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Tr4wr/èÎè depuis la Câte dit Méxique jar/Ï

qtf4uk [les des Larrons. '

..

N quittant la Côte d‘Amz’rz‘qæt

le 6 de Mai 1742. nous por

rames au S. 0. dans l'intention’

de gagner les vents alifés qui

viennent du N. E., 8: qui, fuivant l'es

Journaux des Navigateurs qui nous ont

précédés, devaient fc faire fentir à la dif—.

tance de foixantc 8c dix ou quatre-vingts

lieues de terre. Nous avions encore une
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autre raifon pour diriger notre cours vers '

le Sud , qui émit de gagner le t; ou le 14

degré. de Latitude Septentrionale: ce paral—

lêle étant Celui qu'on fuit ordinairement

dans la Mer Pacifique, & par c‘onféquenæ

celui où l'on peut naviger avec le ms

de rifque. Au bout de deux jours nous

nous trouvames afl‘ez au Sud , 8c à une

diflance de terre plus grande , que nous

n'avions cru être nécefl‘aire pour faire route

'à l'aide des 'vents alifés: mais nous fumes

à cet égard tout -à.fait trompés dans no—

tre attente ; car le vent refia toujours à

l'0uefl ,..ou du moins fut variable.~ Com

me c'éroit pour.nous une chofe de la

derniére importance de trouver les vents

Lalifés , .nousgagnames encore ‘plus au Sud ,

mais afl‘ez Ilongtems inutilement: defone

qu'il s'écoulà fept femàines entiéres, depuis

-que' nous cames quitté la Côte, ‘avant que

nous fehtiflions foufler comme il faut le

:vent que nous cherchions. Nous nous

'étions imaginés que, durant cet intervalle

de tems, nous pourrions prei‘que gagner

les Côtes les plus Orientales de l'A/t‘e: mais

les vents avoient été fi contraires, ou ii

îpeu confians, que nous n'avions fait que

je quart du chemin. Cet article feul auroit‘

pu

\‘fl-’. ' I\ - -.|I



DE G. ANS'ON. Lrv. ni. 3

pu fuflire‘ pour nous décourager; mais ce’

n'étoi‘t là que la moindre panic de nos

maux. Nos deux Vaifl‘eaux fe trouvaient

en très mauvais état. A peine avions-nous

été quelques jours en Mer, qu'on décou—

vrit au Mât de mifaine du Centurion, une

fente qui pouvait avoir vingt & fix pou—

ces de circonférence, & au moins quatre

pouces de profondeur. Nos Charpentiet3

n'eurent pas plutôt fortifié ce Mât de' ]u.'

melles, que le G/mmfler fit un fignal de
détrefl‘e. Nous apprimes q‘u'il yavoir une‘

dangereufe fente 51 fon grand Mât, douze‘

pieds au-defl‘ous des barres de Hune, de—

forte que ce Mât: ne pouvoir plusporter

de voile. Tout bien examiné, les Char—

p.cnticrs trouvérent le Mât entiéremcm pour—

ri, 8c jugérent qu'il falloir le couper aufli

bas qui! paroifl‘oit endommagé; deforte qu'il

n'en refioit plus qu'un tronçod , où l'on

pouvoir ajufler le Mât: de Hume. Ces fâ

cheux accidens allongércnt notre Voyage,

& nous donnérent pour ;l'avenir des crain—

tes, qui n'étoient que trop fondées : car

quand nous quittames la Côte de '.Mexi

que, le Scorbut avoir déja commencé à fe.

manifefler parmi nos Equipages, quoique

depuis notre départ de l'ile de _7mm Fer-‘

A : nmdtz
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4 VOY'AGE

vanda jufqu‘alors ils eufl'ent joui d'une par‘

faire fanté. Nous avions, par une trifle ex

périence , trop bien appris à connoirre cette

maladie, pour penfer qu'il y eût aucun

autre moyen qu'un promt trajet pour fau

ver la plupart de nos Gens: & comme,

après avoir été près de (cpt femaines en

'Mer, nous ne pouvions pas nous flarter

d'être plus près des vents alifés, que quand

nous avions mis à la voile, nous devions

naturellement fuppofer que notre Voyage

feroit trois fois plus long, que nous ne l'a.

viens cru au commencement; 8c par ton

léquent nous ne pouvions nous attendre

qu'à mourir du Scorbut, ou à périr avec

notre Vaifl‘eau , faute de monde pour le

gouverner. Il y avoir, à la vérité, parmi

nous quelques perfohnes, qui aimoient à

croire, que dans ce Climat chaud, fi difa

férènt de celui où nous nous étions trou—

vés en doublant le Cap Hem, cette ma.

ladieperd‘roit beaucoup de (a forcé; à

caul‘e qu'on fuppofe ordinairement , que

dans ce pafläge la malignité du SCorbut

vient principalement de la'rigueur du tems.

Mais la violence de ce mal, dans notre

fituarion préfente , nous convainquit bien

tôt de la fauffeté de cette fuppofition, aum

bien

N S\‘‘ \



DE G. ANS.ON. LIV. III. 1:

bien que de celle de plufieurs autrœmpb

nions reçues au fujet de la caufe &.;deda

nature de cette cruelle maladie. , a .

C'cfi un fentimcnt généralement admis,

que de l'eau douce à fuflifance , & toute

forte de provifions fraîche‘s, font ;un puif,

faut préfervatif contre cette maladie; mais

nous avions de ces fortes de proviflonsfa,

bord en abondance, tels que Cochons,‘

Volaille, &c. dont nous nous étions poutn '

vus à Patte .- outre cela nous prenions toua

les‘ jours une grande quantité de Bo’nîtes,

de Dauphins & d'Afln’mrer; & le tems va,—.

riable, qui nous privoit des vents alliés’;

étoit extrêmement pluvieux; defortè que,

dès que quelque&unes de. nos Futajllea

étaient vuides, il ne tenoit qu'à nous de

les remplir; 8:: chaque homme eut cinq

pintes'd'eau par jour durant la Traverféq,

Mais malgré cette abondance d'eau ,, & ‘le;

Poiflbn frais, aufli-bien que d'autreä,Mêtäï

non falés, qu'on fournifl‘oit aux Equipages;

les Malades ne s'en pottérentpæ'næiewg

pour cela. Nous ne nous vimes. pas; (eu—

lement trompés à ces égards; no,m.avi0ns

pris encore une autre précaution, qui ét,oifi

de bien nétoyer nos Vaifl‘eaux , & de tenir

les Ecoutilles 8: les saborde ouverts, pou;

A 3 . faci—
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-faîcil‘ît.er le pafl‘agc de l'air. Cette préœ‘u—5

tî0ŒŸel‘rfeulc capable , fuivant bien des,

Gens, d'empêcher le.Scorbut de {e mani-'

.fefitzr,.-oh du‘ moins d'en diminuer confi

d.érableihent les 'effets,- cependant nous re—y

marquames'vers‘laîfin de notre Traverfée,

que; quelque peine qu‘on eût prife pour.

läenirnos Vaifleaux" nets, & pour y laili‘et:

entrer' de l'air frais,"la maladie avoir conti

. nué‘à atraquert nos Eq'uiptæg‘es, '& n'avoir

prefque‘ rien perdu de (a malignité. r

.: ~'(Æ’oh ne s'imagine pointque‘je veuille

.fiàute‘nir, que delaViande fraîche, abon

. dancc d'eau, & une circulation continuelle

. d’alr frais entre les ponts , (oient'des cho

fes: ‘pe’u importantes : je fuis très convaincu

au contraire, ;‘qu‘elles peuvent beaucoup

(cotæ‘trïbuer à la fumé ou aukérablifl‘emeræt’

desï E‘quipagés‘,' & !Cju'en plufieurs ' occafioùq

, cile’à font capables d'empêchehla cruelle

maladie ,, 'donc: nous parlons ,. de fe m'ani—'

fefler. Tout calque je vouloiämrouva, eft

proprement ,: ‘queèudans certainsfcas cette

‘maladie ne {aurait être ,- ni prévenue ', ni

guérie', quelquep chof<æqa'an fafl‘e, :& quel

. queireméde qu'on emploie ‘fur Mer. J"of‘e

àflÏur‘er, que quand elle cff arrivée à un cer—

'tain point, le Malade ne peut être guéri, à

‘ ' - moins
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moins qu'on meule porte. à” terre , ou du

moins à une petite diflance.du rivage.v il

fera peut-être düficile d'aque‘rîr jamais une

' connoifl‘ance'cxaäte dela caufe de ce mai}

mais on conçoit aifémem: engéhéral,iqu‘fl

faut un renouvellement continuel d'airft'ais

pour entretenir la vibdfS”flflifli3uX”ÿf&i

que cet air (ans perdre l'on élafiioirérç ni

aucune de celles de (es prnprietés qui nous

font connues , peut =être.;œllement altéxä

par les vapeursæfqui s'éléyfintrdenl'0cénnà

qu'il en devienne.moinsippopre à confev}

ver la vic:.-Ïà des Animaux ''teritefires ',‘”--'à

moins que ces wapeumhérfoäënt corrigées

pat—4.. une autre'-’ forte d7exhalailbm ,»vquè

peut - être la;:Terre feulafltfiie‘apableüü

fournir. ' ':’l‘ . .r.a= ' :' ..'1' ‘.‘l) î... . '2 rf..il

.! J'ajouterai à ce que je v.i'cn_siflefujet de cette maladie , è quesnotrm China

gien, qui attribuoit à laurjgueurdmfllÿê

mat ‘le Scorbut.dont no‘s:fiquipages fuient

fi cruellement.tn31träitéädtæranalé tems qui‘;

nous employames à doubleflleiCap H0fllà

n'oublia rien dans les circonfiatmfes préfen—

ces, pourguériæ, ou du‘moins pour fou—*

làger nos Malades, ‘mais avoue à la fin,

qu'il y perdait abfolumtmfcsf0ins & fes

pennes. Ccttavgu détermitxale Comman—

A 4 (leur
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dent à efl‘ayer ~ deux remédes‘, dontbn

avait beaucoup parlé immédiatement avant

Ion. départ d‘Ang/eterre, {avoir les Pilules

8c les Gout‘es- de Mr. W4m‘. (Luoique

les effets de ;ces remédes fufl‘ent quelque

fois , à ce qu'on difoit , très violens , on

jugea néanmoins ’devoir en faire l'efl‘ai ,.

la‘ mort de nos Malades paroifl‘mt (ans cela

inévitable. 0n. donna donc un des reméæ

des, ou tonsdeux , à 'diverfes perfonncs ,

dans tous les:degrés de'la maladie, Un

de'œux , furqui on faifoit l'eflài , com

mença à faigner violemment du nez. ‘Le

Chirurgien l'avoit déja ' condamné , & il s'en

fallait peau q‘u’il= ne fût à l'agonie ;- mais il

fûtm'u'va bientôt mieux ,"&. fir'fanté (e for-r

tifia enfuite de plus en plus , quoique leu.

tentent, iufqu‘â7cÇ que notis‘eflflions ga—

gæéî:‘terregscæqmi.arriva environ quinze

i.0ùrs.ziprès. :.Qielques autres lèritirent; un

foflla’gemmç,;tjui:ne dura que quelques

ioun, au bout dè(quéls ce fumprécifément

la. même chrbfetqu'auparavant cependant,

ni:duuxœiynî ceux des auttes;äqui rie-fu—

ren't point fôtflagés, ne fe trouvérent pas

plus mal, que sïl‘s n'avoienr‘rien pris du

to'ut.z. La propriété la plus remarquable de

ce: remède était‘; qu'il- agilfoît à prop<.m

~.' il 1’: .. U011

.
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tion des forces du Patient; c'efi ce que

nous obfervames prefque en tous ceux qui

le prirent: deforte que ceux, qui ne pou—

voient plus vivre que deux ou trois jours,

t‘flen étolent prefque point affe&és 5' 8e, à

proportion des progrès que la maladie avoir

faits, le reméde opéroit par une tranl‘pira

tion infenfible, ou comme un vomitif‘, qui

n'avoir rien de violent, ou bien enfin ,

comme une douce purgarion: mais quand

un homme, qui avoir encore toutes les for

ces , prenoit le reméde , tous les mêmes

effets étoient produits avec violence , &

duroient quelquefois huit heures (ans dif-‘

continuer. Mais reprenons le fil de notre

narration. '

‘ai déja dit, que peu de jours après no—

tre départ de la Côte du Mexique, le grand

Mât du G/mmflar avoir été coupé prefque

entiérement; que nous avions été obligés

de jumeller notre Mât de mifaine; & que,

pour comble de malheur, nous n'cumes du

tant près. de fept femaines que des vents

contraires ou variables. j'ajouterai ici, que

quand nous commençames à fentir (oufler

le vent alifé , & après qu'il fe fut fixé en

tre le Nord & l'Efi; ce vent ne fut pref

que jamais afl‘cz fort pour que le Ce’ntnrian

ne
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ne pût porter toutes fes voiles; deforte que

fi nous avions été (culs , nous aurions ga

gné les Iles des Larr0m allez tôt pour (au—

ver la vie à une bonne partie de'notre

Equipage. Mais faute de grand 'mit le

GIzmufler alloit fi pefammem , que nous

portions rarement ‘plus que, nos voiles de

Hutte : encore étions-nous obligés d'être

en panne.de tems en tems; 8c je crois que

ceVaifli’au , qui efl‘uia de plus divers au.—.

tares malheurs , nous fit,perdre près d'un

mois entier. Une chofe remarquable dans

cette Traverfée , c'e-fl qu'il nous;ar.rriva ra:

rement de palier plufieurs jours de fuite

[ans voir une grande quantité d'Oifeaux ,

ce qui cfi un figne , qu'il doit y avoir un

grand nombre d'lles, ou du 'moinsde Ro

’chers , dans ces Mers , 8c cela à une mé

diocre dil‘rance de la route que nous fui- .

vions. A la vérité, il y a quelques-unes

de ces Iles marquées dans la Carte Efpa

gnole , inférée ci-après. Mais ces volées

d'Oifeaux parurent trop fouvent, pour qu'il

‘n'y, ait pas davantage d'lles que celles qu'on

;a découvertes jufqu'à préfent; car la plu—

part des Oifeaux que nous vimes , étoient

deceux qu'on fait faire leur féiour à ter—

:a: la maniére , aufli-bien que le tems

de

< ._t._ .\4'
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de leur arrivée , donnoient fulfifam‘men’t à

connoître, qu'ils venoient chaque matin de

quelque endroit peu éloigné , & qu'ils y

retournoient le (‘oit. L'heure de leur venue

8! celle de leur départ varioient par des

grés, ce que nous jugeames ne pouvoir

être attribué qu'à notre plus ou moins de

dit’rance du lieu où ils faifoienr leur fé

jour. ' =,, |' .

Le vent aü{é~ rel‘ta favorable , (ans la

moindre variation, depuisla finQde juin

jui‘ques vers la fin de juillet. Mais le 36

de ce mois, que nous étions, fuivant.r,ro

tre efiime, environ à trois cens lieues des

lies des Larme», le vent tourna à l'0uefi ,'

& ne revint à l'E& qu'aubdut de quatrej

jours. Ce fâcheux contretems nous fit pcr-\

dre tout-àæonp l'efpérance de fortir bienæ

tôt de peinfid'aut3nt plus: qu'il fut acteur,

pagné d'un nouveau malheur. pour le.Glort;

tefler: car durant un de cesquarre jours 3

ilhfit un calx‘nœtout plat,:& les Vaifl‘eawg

efl‘uiérem de il violens roulis,que le Ch0ur

quer du Mât aie ‘m'ifainel du:Gkmrçfler 'fie

fcndit, & que (on Mât dcfi-une non- feu:

lement tomba<de côté I, mais caflä aul‘ii la

Vague de mifaine au racage.. Comme il

était impoflible au Glourç/t‘er de porter:-des

Y

voi«
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voiles de quelque tems, nous fumes obli

gés, dès que le vent commença à fraichir ,

de le prendre à la toue, & une vingtaine

des plus fains & des plus vigoureux de nos.

Gens, quelque. befoin que nous en cuil

fions, pafl‘érent à bord de ce Vaiffeau, 85

travaillérent pendant huit ou dix jours à

réparer le dommage qu'il venoit de rece

voir. Mais quelque défagréables que ces

accidens pufl‘ent nous paraître, nous de;

viens en éprouver de bien plus trifits

' encore.

A peine le GIouæ/t‘er était-il réparé,

que nous elÏuiames une tempête , venant

de l'0uefi, qui nous obligea de mettre à

la cape. Au commencement de cette tem—

père il fc fit à notre Vaifleau une ouvertua

re , par laquelle l'eau entra en (i grande

quantité , que tout notre monde , 85 les

Olficiers mêmes, furent dans la néceflité de

tenir continuellement les pompes en a&ion:

& le jour fuivar‘rrnous eumes le.chagrin de

voir de nouveau à bas le Mât de Hune

du Glane/l'en Un inflanr après, le même

malheur arriva 'à fon grand hunier, qui lui

tenait-lieu degrand Mât depuis que le der

nier avoir été coupé. Ce malheur nous

pa’rut abfolument {ans reméde: car nous

' ' favions
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favions que l'Equipage du Glmmfl‘ar étoit li

faible , qu'il ne pouvoir le pafl‘er de notre

fecours; & le nombre de nos Malades fe

trouvoit tellement augmenté , & ceux d'env

tre nous, qui le portoient bien , étoient fi

fatigués du travail des pompes , qu'il y

avoir à notre égard une impoflibilité abfo

lue de les fécourit‘. D'ailleurs , nous igno

rions encore une partie des maux du Glou

rafler , & de l'état déplorable de (on liqui

page; car quand la tempête , qui, tant

qu'elle dura , nous ôta toute communica—

tion avec ce Vaifl‘eau, commença à le cal—

mer, le G/æmfler nous joignit; & le Ca—

pitaine Mita/n! apprit au Commandeur ,

qu'outre la perte de fes Mâts, ce qui était

tout ce que nous pouvions voir , il avoit

fept pieds d'eau dans (on Vaifl‘eau , quoi—

que fes Olficiers & tout l'Equipage n'eufl‘ent

pas difcontinné de pomper depuis vingt—

quàtre heures. Cette derniére particularité

formoit avec tout le refie une aggravation

. de maux, & exigeoit une promte afliflan

ce, que le Capitaine Mitriæl demanda inf

tamment au Commandeur: mais la foiblefÏe

de notre Monde, & le foin de notre pro—

pre confervarion, furent caufe que Mr. A):—

fin ne put lui accorder ce qu'il fouhairoit.

Tout
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Tout claque nous pumes faire , fut d'exi

voyer notre Chaloupcà bord, pour pren

dre d'exarîteä informations de l'état du Vaif

feau; & l'on ne tarda guére à comprendre .,

'que la feult‘: refl‘ource qui refiât pour fauà

"ver l'Equipage du Gl‘oz'tœ/l'er & le nôtre ,

'était de recevoir cet Equipage à notre

'bord , & de détruire le Vaifl‘eau. '

Notre Chaloupe revint bientôt' avec un

fidéle détail du trifie état du G/0m‘eflcï ,

figné de tous les Oflicierst Il parut par ce

détail, que la voie d'eau étoit venue de

ce que l'Etambord branloit ‘a chaque roulis

du Vaifi‘eau , &, qu'il y avoir deux Baux de

rompus au pont, vers le milieu du Vaif

feau. Malheurs , à aucun defquels il n'étoit

oflible de remédier en Mer, fuivant le

rapport des Charpentiers. Les Officiers &

'le refie de I'Equipage avoient pompé (ans

:dil'continuer pendant vingt & quatre heu

res, & s'étoient vus enfin dans la néceflité.

Æ-Iunier d'Artim‘om & ils n'en avoient pas

de s'arrêter ., ayant dans le Vaifl‘eau jufqu'à

fepr pieds d'eau , deforte que leurs Futailles

en étoient couvertes . 8c qu'il n'y avoir plus

moyen d'y prendre ni vivres ni eau douce.

Les feuls Mâts qui refiaii’ent en place , étoient

celui de M:faine , celui d'Artimon , & le

un
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un feul de"rechange à employer pour 'ceux

qui étoient perdus : les Courbarons & les

jumelles du VaiflÏeau ne tenoiehr plus en

divers endroits, 8c tous les hauts du Vaif

feau’étoient en fi mauvais état, qu'on de

voir s'attendre à tout moment à voir le de—

mi-pont s'enfoncer! enfin l'Equipage étoit

confidérablement diminué, ne confifiant plus

qu'en foixante & dix-(cpt hommes, dix

huit garçons & deux prifonniers; de ce

nombre, il n'y avoir que feize hommes &

onze garçons en état de venir fur le.‘ demi—

pont, 8c de ceux-là même il y en avoir

plufieurs très foibles.

Dès que le Commandeur eur lu ce rap

port, ilordonna qu'on pourvût l'Equipage'

du Glnttæ/t‘er d'eau & de vivres , & envoya

en même tcms à bord fon propre Char

entier, pour réitérer l'examen. Cet hom

me déclara à fon retour, que le détail, qu'on‘

avoir remis à Mr. Anjou, étoit conforme a

la plus exaäte vérité. Ainfi l'impoflibilité de‘

conferver plus long.tems le Gloua]t‘cr fit

prendre la réfolution au Commandeur de

fauver au moins l'Equipage de ce Vaifl‘eaù.

Il n'y avoir pas d'autre parti à prendre:

tous nos efforts pouvaient à peine fu.flire à

franchir notre propre Vaifl‘eau , & nous

' ' avions
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avions nous-mêmes befoin de fecours , bief]

loin d'en pouvoir donner.’ Comme il Fai

Ïoit alors peu de vent, Mr. Aæfin ordonna

au Capitaine Mite/æ! d'envoyer (on Monde

à bord du Centurion, fans. perdre de rems ,

& de faire tirer de (on VaiiÏeari les provi

lions qui (croient à la main ,vaufli long‘

tems qu'onipourroit empêcher le Glmuflër

d'aller à fond. Et comme notre voie d'eau

n'exigeoit pas les mêmes foins , pendant

que le tems rel‘cbit Favorable, nous envoya

mes nos Chaloupes avec tout le monde,

dont nous n'avions pas abfolument befoin,

pour aider‘ le Capitaine .’l4itcÉe}/. .

Nous mimes’deux jours entiers à tranÊ

porter à notre bord I'Equipage du Glau-'

cç/z’er, & les vivres, qui étoient le plus à

portée. Le Commandeur auroit fort (ou

hairé qu'on eût pu en tirer deux tables &

un ancre, mais le Vaifl‘eau étoit fi agité,

& le monde fi épuifé de fatigue, que la

chole fe trouva impoflible :' ce ne fut mê

me qu'avec des peines infinies qu‘on lit
pallier à bord du Centurion l'argent que le

Glouæfler‘ avoit aquis dans la Mer du Sud;

'mais les marchandifes de prix , dont la va

leur montoir à plulicurs milliers de livres

ficrling , 8c qui apparrenoient principale—

ment
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ment au Centurion, furent perdues. Toutes

les provifions qu'on f3llväls (e réduifoient

à cinq tonneaux de farine, dont trois étoient

gâtés par l'eau de la mer. Les Malades,

dont le nombre mouroit prefque à foixanre--‘

dix, furent rranfportés dans la Chaloupe

avec tout le foin, que les circonfianœs pu

rent permettre; cependant trois ou quatre:

hommes moururent dans le tems qu'on les

hifl‘olt‘ pour les faire entrer dans le Centurion.

Ce ne fut que le foir du r 5 d'/Iout qu'on

acheva de tirer du G'loucçfl‘er tout ce qu'on

pouvoit en fauver. Le fond de cale étoit

plein d'eau, & fuivant toutes les apparene

ces le Vaifl‘eau devoir bientôt être englouti

dans la mer; cependant comme, au juge—

ment des Charpentiers, il auroit pu flot

ter encore fur l'eau quelques jours, à caufi‘:

que le rems émit calme, & la mer afÏez

unie , on y mit le feu ,- car nous ignorions

à quelle difiance nous pouvions être de

l'Ile de Gu4m, qui était au pouvoir de nos

Ennemis; & le corps d'un pareil Vaifl‘eau

n'auroit pas été pour eux un méprifable bu

tin. Le GIoute/Ier bruloit déja quand le

Capitaine Mita/æ! 8c (es Olhciers le quitté—

rent pour [e rendre à bord du Centurion ;

& nous nous en éloignames aufli-rôc, non

Tome I”. B . (ans ,
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(ans crainte que fi ce Vaifl‘eau faut0ît à une

petite diitance de nous, l'ébrahlement cana

fé par le coup n'endommageâr nos Agrès;

mais il brula toute la nuit, & à mefure que

la flamme gagna les piéces de Canon , nous en

enrrndime‘s les décharges. Vers les fix heu—

res du matin, le Vaifl‘eau qui fe trouvoit

alors environ à quatre lieues de nous, faute!

en l'air. Le coup ne nous parut pas vio

lent,- mais nous vimes une noire colomnc!

de fumée s'élever à une hauteur confidé—

table. ,

Ainlî périt le Vaifl‘eau de guerre, le Gloria

rafler‘. Les retardcmens , que ce Vaiflîau

nous avoir caufés, n'ayant plus lieu , nous

efpérions d'autant plus de pourfuivre prom

prement notre voyage, que l'Equipage du

Glonrefler nous procu‘roit un renfort de

monde; mais nous n'étions pas au bout de

nos maux ; nonobfiant tout ce que nous

avions déia fouffert, nous avions encore

bien d'autres traverfes à efl‘uier. La der

niére tempête, qui avoir été 6 fatale au‘

Glauæ/I‘er‘, nous avoit détournés de notre‘

cours , & portés au Nord; & le Courant,

qui avoir la même direction, nous ayant

outre cela encore fait avancer environ deux

degrés, nous nous trouvames à dix-fept

degrés
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degrés & un quart de Latitude Septentrio

hale, auàlicu de‘ treize & demi; qui étoit

le paralléle que nous devions (uivre pour

‘gagner l'Ile de Gmrm‘: & comme il y avoit

eu un calme tout‘ plat quelques jours après

que l'orage eut cel(é, & que nous igno

tions à quelle diflance nous étions du Mé

ridien des Iles des Larram , dont nous

croyions n'être pas loin , nous craignime3

que le Courant ne nous eût portés fous le

vent de ces Iles (ans que nous les eullions

apperçues. En ce cas, il n'y auroit eu pour

nous d'autre parti à prendre, que de dirié

ger notre cours vers quelques-unes des par—

'ties Orientales de I'Afie, où, fi nous eu(l

fions pu y arriver, nous aurions trouvé la

Mouflon de l'0uel‘c dans toute (a force,

de(orte qu'il tfauroit pas été poflibltt au

meilleur Vaifl‘eau de le mieux pourvu de

inonde d'y aborder. D'ailleurs cette Côte’

étant à quatre ou cinq cens lieues d'où nous

étions, nous (erions péris du Scorbut, long—

tems avant que le vent le plus favorable

pût nous mener ju(ques-lïa .. car il ne (e

paflbir point de jour que nous ne perdi(

(ions huit , dix , & quelquefois douze hom

tues; & quelques-uns de ceux, qui ju(—

qu'alors s'étoient bien portés, furent tout—‘

B a «il—coup‘



it- coup attaqués du même mal, & réduits

à garder le branle. Nos Charpentiert pro

fitérent du calme pour découvrir la voie

d'eau, qui, malgré le peu de vent qu'il fai—

foit, paroifl‘oit devenir plus grande : enfin

ils trouvérent qu'elle étoit dans le Magazin

des Canonicrs, qui ch à l'avant du Vaif—

(eau , fous les jouteraux de chaque côté de

l'Erravé; mais quoiqu'ils eufl‘ent trouvé' l'ena

droit, ils convinrent qu'il n'y avoit abfo

lument pas moyen de boucher l'ouverture ,

que quand le Vaifl‘eau auroit gagné quel

ue Port,& qu'eux- mêmes pourroienr traa

vailler en déhors. Cependant ils ‘eurent le

bonheur d'empêcher l'eau de pénétrer dans

le Vailleau , ce qui fut un grand repos d'el2

prit pour nous.

]ufcju'alors nous avions envilägé le cal

me , qui avoit fuecédé à l'orage, & qui dura

quelques jours, comme un très grand mal.

heur, à caul‘e que les Courans , ‘en nous

errant au Nord, nous expofoient au rif—

que de dépaflÈr les Iles des Larrom, dont

nous nous croyions peu éloignés. Mais

dès que le vent commença à-fraichir, no

tre firuarion devint plus fâcheufe encore;

car venant du S. 0. il prenoit par cela

1 même notre Vailfeau par proue; de quoi;

‘ qui

.- . -—.—.—e’ -& k
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qu'il ne tardâr guére à fe ietter au N. E.,’

il y refia fi peu , que ce retour de bonheur

ne fervit qu'à nous tourmenter. Le 22.

d'Aoatt nous eumes la fatisi‘aC‘tion de voir

que le Courant émit changé, de alloir au

Sud. Le 23, à la pointe du jour, nous

apperçumes deux Iles du côté de l'0uefi.

écarte vue répandit une joie (ans égale dans

ut le VaiflÏeau , où regnoit auparavant un

abattement général, aucun d'entre nous n'o

faut prefque le flatter de revoir jamais terre.

La lus prochaine de ces Iles , comme nous

le iËumes dans la fuite, étoit celle d'Ama

t4ma. Nous la jugeames environ à quinze

lieues de nous; & elle nous parut mon.

tueufe , mais de médiocre grandeur. L'au

tre Ile étoit celle de d'crèg4n, qui avoit plus

l'air d'un haut Rocher, que d'un endroit

où nous puflions e(pérer de mouiller. La

vue de ces Iles cfi repréfentée au haut de

la planche ci—jointe.‘ Nous étions dans la

derniére impatience de toucher à la pré—

miére de ces Iles , dans l'efpérttnce d'y‘

trouver un bon ancrage . 85 un féjour pro’

re à. rétablir nos Malades. Mais le vent

.étoit foible, & avec cela fi variable tout

ce jour, que nous n'en approchames que

très lentement. Cependant nous étions le

B 3 lende
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lendemain afl‘ez avancés à l'0uefi pouf:

avoir la connoifTance d'une troifiéme èIle,

qui émir celle de Pax‘arar, quoiqu'elle ne

foit marquée dans la Carre que comme un

Rocher. Elle efi petite, & nous l'avions

dépafl‘ée pendant la nuit, (ans la voir, en

viron à la diflance d‘un mille. Etant, à

midi, éloignés à peu près de quatre millË

de l'Ile d'Azmtaam, on envoya la Chalo

pe pour chercher un bon mouillage, 85

avoir des informations touchant les pro‘,

duâions de l'lle.. Comme notre fort dé

pendoit de ces deux articles, nous attendi

rr‘res le retour de la Chaloupe avec la der—

niére impatience. Car il paroifl‘oit afl'ea

vifiblement , que les autres Iles ne pou

voient nous être d'2tucun recours; & nous

ignorions alors , qu'il y en avoir encore

d'aurres où nous pouvions aborder. Vers

le foir , la Chaloupe revint nous apporter

la trifie nouvelle, qu'il n'y avoir point

d'endroir où un V~aifleau pût ancrer, parce

que le fond émir fable par tout, & qu'il

n‘y avoir qu'un petit endroit, où la Mer

eût moins de cinquante brafl‘es de profom

deur: qu'à cet endroit elle avoir trente

brafles, quoique feulement à un demi- mille

rivage s, 8c que la Côte était efca.rpée
. .

&
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& nullement fûre. Ceux qui avaient na

vigué la Chaloupe, rapporrérent de plus,

qu'ils avoienr été à terre, quoique diificl—

lement, à caufe de l'impétuofité des.hou—

les; 81 qu'ils avoient trouvé le terrain par—

vtour couvert d'une efpèce de Rofeauxs mais

qu'ils n'avoient point rencontré d'eau , &

qu'ils ne croyoient pas que l'Ile fût habi—

rée. quoique le terroir fût bon , & prefque

tout couvert de Cocotiers.

L'impolfibilité de mouiller à cette Ile pro

duifit un découragement général, qui fut

augmenté par un nouveau malheur que nous

efl‘uiames la nuit fuivante; car dans le tems

que nous avancions avec nos huniers} dans

le defl‘ein d'approcher davantage de l'Ile ,

& d'envoyer notre Chaloupe à terre pren—'

dre des Noix de Coco pour nos Malades ,

le vent commença à faufiler de terre par

boufées, avec tant de force, que nous nous

trouvames bientôt trop au Sud pour o(er

détacher la Chaloupe vers la Côte. Le (cul

parti qui nous reflât, afin de conferver le

peu de monde que nous avions encore ,

étoit de hazarder fi nous ne pourrions

point rencontrer quelqu'une des autres lies

des Lerrom, dont nous avions une con—

noilï‘ance trop imparfaite, pour être en

B 4. droit
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droit de nous promettre quelque choie de

certain à cet égard. Tout ce que nous en

[avions étoit , qu'on les place ordinaire—

ment à peu près fous le même Méridiens

& comme nous croyions , que celles , que

nous avions vues , étoient de leur nombre ,

nous réfolumes de porter au Sud , afin de

trouver les autres , s'il étoit poflible. Nous

parrimes donc de l'ile d'Amtaam , empor

tant avec nous une crainte trop fondée de

mourir du Scorbut, ou de voir périr dans

peu notre Vaifl‘eau , faute de monde pour

entretenir le mouvement des pompes.

mammmnm®aaunmmmmm

CHAPITREIL

a4fliw’e à Tinian. Dçft‘rifitiæt de cette Iles ä.”

.ce yzte nous yfimer , jufqu'4u temr où le

' Centurion filt jette' en Mer.

Ous perdimes de vue Amt.mm le ma—

rin du 26 d'Âout 174.2. Le matin du

iour fui-vant nous découvrîmes ia l'Efl: trois

autres Iles , qui étoient éloignées de nous

de dix à quatorze lieues. C'étoient , com

me nous l'apprimes dans la fuite , les Iles

de &qpm, de 7ïtrt‘M , 8c d'Agm‘gan. lions

in.
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dirigeames notre cours vers Tim‘m , qui efi

au milieu des deux autres; mais le vent

émir fi faible, que,quoiquc le courant nous

fût favorable, nous en étions encore à cinq

lieues le lendemain à la pointe du jour-‘

Vers les dix heures du matin , nous vimes

un Pros , forte de Vaifltau dont on le fert

en divers endroits des Indes Orientales , à

la voile du côté du Sud , entre Tinian &

Agm’gm. lnférant delà que ces lies étoient

habitées , 8e fachant que les Efi24gmls avoi

enr toujours Garnifon à 6144m , nous pri

mes les précautions nécefl‘aires pour notre

fureté; & afin d'empêcher l'Ennemi de ti

rer avantage de notre foiblefl‘e , qu’il pou

voit aifément remarquerI par notre maniére

de manœuvrer , nous plaçames tout ce que

nous avions de Gens un peu (sains auprès

de notre Artillerie , 8c chargeames à mi-'

traille les Canons du fecond pont &- du

demi- pont; & pour avoir plus vite quel—

que information au fujet de l'ile, nous ar—

borames Pavillon Efpagml , & hifl‘amcs un

Pavillon rouge au bout du Perroquet du

Mât de Mifaine, pour qu'on crût que no

tre Vaifl‘eau étoit le Galion de Manille, ci‘

pérant d'attirer par-là à notre bord quel

ques—uns des Habiräms. L'après-midi à trois

heu
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heures , nous nous trouvames afl‘ez près de

terre, pour envoyer le Canot chercher un

bon Mouillage pour notre Vaifl‘eau. Peu de

tems après nous apperçumes un Pros, qui

s'avançoiryà la rencontre de notre Canot ,

dans la ferme peflhafion , comme nous l'ap

primes enfuite , que notre Vaifl‘eau étoit

celui de .Mmx’I/ç. Quand nous vimes revenir‘

le Canot , avec le Pro; à la toue , nous en—

voyames la Pinafl‘e, pour prendre le Pra.r , &

amener les Prifonniers à notre bord , afin

que le Canot pût s'aquiter de (a commiifion.

La Pinafl‘e revint avec les Prifonniers , qui

confifioient en un E[Mgm/ , & quatre 1&

a'icm. On interrogera d'abord l'Efidgrm~l fur.‘

l'état de l'lle de 7mm» , & ce qu‘il nous en

dit, furpafl‘a même nos fouhaits; car il nous

apprit, qu'elle étoit inhabitée, ce qui, dans

notre fituation prél'ente émit un grand bon

heur. Il ajouta , qu'on y trouvait dans la

plus grande quantité tous les vivres qu'il y

-a dans les Pais les mieux cultivés; que l'eau

y étoit excellente & en abondance , & l'lle

même peuplée de toute forte de Bétail d'un

goût exquis; que les Bois produil‘oient des

Oranges , des Limons , des Citrons, & des

Noix de Coco rant qu'on en vouloir, (ans

compter un fruit que 04m}>ier appelle fm”

4 parmi

45 '=‘-
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à pain ; que les Efi>agmlx profitoicnt de la

fertilité de cette lle pour nourrir la Garni

fon de Guam; que lui-même étoit un Ser

gent de cette Garnifon, qu'on avoir envoyé

avec vingt 6c deux Indiens pour tuer des

Bœufs, qu'il devoit charger dans une petite

Barque d'environ quinze tonneaux, qui étoit

â.l'ancre tout près de la Côte.

Ce dérail nous caufa la plus fenfible joie.

Comme nous étions alors à une très mé—

diocre difiance de terre , nous voyions ça

& là paître de nombreux Troupeaux; ainfi

pour cette partie de (on narré, nous n'a—

vrons qu'à nous en rapporter à nos propres

yeux : le refle nous étoit en quelque ma

niére confirmé par la beauté du Paris , qui

n'avoir rien de fauvage , & où les arbres

paroiflbient plantés à delÏein fur le panchant

des Coraux. Ce coup d'œil , après ce que

nous venions d'entendre , nous donna lieu

d'elpérer que cette Ile non feulemcnt four

niroit à nos befoins , & rendrait la lamé à

nos Malades, mais que nous pourrions aufii

y goûter la douceur du repos , & quelques

agrémens , après tant d'inquiétudes & de

travaux. C‘efl ainfi que par des accidens,

que nous avions regardés comme un grand

malheur , nous obtinmes , malgré nous, tout

ce
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ce que nous aurions pu fouhaiter de plus

favorable: car ii les vents contraires & les

Coutans ne nous avoient point portés au

Nord , & détournés de notre cours, ce qui

nous faifoit alors une cruelle peine , nous

aurions probablement manqué cette ch&r-.

mante Ile, qui (cule pourvu: abondamment

à tous nos befoins , fit recouvrer la fanté

à nos malades, & remit notre Equipage af—

foibli en état de braver de nouveau les

dangers d'une longue navigation ,. & d'en

foutenir.les travaux. , ,

Le Sergent Efi4gml , qui nous avait

donné ce détail de l'Ile , nous ayant ap—

pris , que quelques— uns des Indièm , qui

étoient fous fes ordres , étoient occupés à

tuer des Bœufs , &. qu'il y avoir un Bâti.

ment prêt pour les embarquer; cette der

niére particularité nous fit fentir de quelle

importance il étoit pour nous d'empêcher

les Indiens de fe fauver , puifqu'en ce cas

ils n'auroient pas manqué d'aller informer

le Gouverneur de Gmtm de notre arrivée.

Pour prévenir ce malheur, nous envoya.

.mes la Pinaffe s'afl‘urer de la Barque , qui ,

au dire du Sergent, étoit le feu! Bâtiment

qu'il y eût fur les Côtes de l'Ile.

Le foir , 'environ à huit heures , nous

laifla—
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laifl‘ames tomber l'ancrc fur vingt 8c deux

brafl‘es d'eau; & quoiqu'il ne fit point du

tout de vent, 8: que notre monde em

ployât de grand coeur tout ce qui lui re

ftoit de forces pour gagner cette efpécc de

Paradis tCfl‘cfh‘c , après avoir été plufieurs

mois en mer , nous ne laifl‘ames pas de met—

tre cinq heures entiéres à carguer nos voi—

les. Notre Equipage , à la vérité, était af—

foibli par le départ de ceux qui avoient

été détachés avec le Canot & la Pinafl‘e;

mais il n’en efl pas moins vrai pour cela

que, même en y com renant ce Détache—

ment, & quelques Pri onniers, tant Indien:

que N{gm , tout ce que nous avions de

gens en état de fervir, ne montoit qu'à foi—

xanre & onze; encore y en avoir-il plufieurs

parmi eux hors d'état de manœuvrer: mifé—

table refie des Equipages réunis du Cmm—

rz'0n , du G/oræc/t‘cr & du‘ Tryal , qui faia

foient enfemble près de mille Hommes, à

notre départ d'/Iuglzterræ.

Les voiles étant œrguées , notre monde '

eut le refie de la nuit pour le repofer. Le

lendemain Mr. /Infin en envoya une .bon.

ne partie , bien armée , pour fe rendre maî

tre de l'endroit de débarquement, dans la

fuppofition que les Imäam , qui étoient dans

l'lle,
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l'Ile, pourroient faire quelque réfifia‘ncäe. ]ë

fus de cette expédition, où nous ne vimeS

crfonne‘ , les Indimi , ayant conclu de la

Prife de leur Barque‘: ,. que nous étions lin

nemis , & s'étant retirés d'abord dans les

Bois de l'lle. Nous trouv3mes à terre plu

fieurs Cabanes , où ils avoient logé , qui

nous épargnére‘nt le tems & la peine de

dtcfl‘er des Tentes. Une de ces Cabanes 5

qui avoit fervi de Magazin aux Indiens ,

étoit de foixante pieds de long fur quai

tante-cinq pieds de large. Nous ôtamesy

de ce Magazin quelques tonn‘ca‘ux de Bœuf

féché’ , qui s'y trouvaient , & le converti—

. mes en Infirmerie pour noS Malades. Dès

que l'endroit fut un peu approprié, on les

tran‘fpo‘rta à terre au nombre de cent vingt

& huit. Plufie’urs d'eu‘x étoient fi f0'ibles ,;

que nous fumes obligés de les porter fut’

nos épaules de la Chaloupe à l'Infirmerief

aé‘ce d'huma‘niré , dont le Commandeur , &

tous i'es Ofliciers s'aquiuérent, comme ils

l'avoïent déja fait dans l'lle de 311472 .Fe:ÿ-‘

z‘aandez. Nonobflant l'extrême foiblefl‘e' de’

la plupart de nos Malades, ils fentirent' pref

que à l'infiant même l'influence de' l'air de

terre; car quoique nous euflions enterré ce

jour-là & la veille vingt 8e au hommes ,

NOUS

l
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nous n'en perdimes pas plus de dix durant

le féjour de deux mois entiers que nous y‘

fimes;&en général, les fruits de l'lle , par- '

ticuliéremerir ceux qui ont le gout aigre—

lct, firent tant de bien à nos Malades,

qu'au bout d'une femaine il y en avoir bien

peu qui ne fulÏcnt rétablis au point de pou-s

voir marcher (ans aide. Mais avant de coma.

tinuer le récit de nos avantures , je crois de

Voir interrompre ici le fil de ma narration,

pour donner à ceux , qui pourront (e trou

ver à l'avenir dans ces parages , quelque?

idée de la fituation . du terroir , des pro

duc‘tions , & des agrémens de l'Ile de Tz‘—

man.

Cette Ile gità 15 degrés, 3 minutes de

Latitude Septentrionale, & à la Longitude

de 114 degrés, 50 minutes a l'0uefl d'Âm—

paire. Sa longueur efl d'environ douze

I‘DîlICS, & fa largeur va à peu près à la‘

moitié. Elle s'étend du S. S. 0.. au N.N.Et

Le terrain cit par-tout (ce, & tant foi:

peu fablonneuk, ce qui, en diminuant l'ext

trême fécondité du terroir, eil caule que

le gazon des Prés & des Bois efl plus fin

& plus uni, qu'on ne le .trouve ordinai

rement dans des Climats chauds. Le Pais

s'éléve infenfiblement depuis le rivage, où

l noUS
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nous allions faire de l'eau , jufqu'au‘ milieu

de l'Ile, de telle forte pourtant qu'avant

que d'arriver à la plus grande élévation ,

on trouve pluiieuts Clariéres en pente dou-.

ce, couvertes d'un trèfle très fin entremêlé

de différentes fortes de fleurs, 8c bordées

de Bois de beaux & grands arbres, dont

plufieurs portent d'excellens fruits. Le ter

rain des Plaines efl uni, & celui des Bois

n'a prefque point de brofl‘aille. Les Bois

font terminés aufli nettement dans les en

droits où ils touchent aux Plaines, que E

la diipofition des arbres avoir été l'ouvrage

de l'Art. Ce mélange de Bois & de Plai

nes, loint à la variété des Hauteurs 8c des

Valons , nous foutnifl‘oient une grande quan

tiré de vues charmantes. Les heureux Ani—

maux , qui, durant la plus grande partie de

l'année, font les (culs Maîtres de ce beau

Pais, contribuaient auifi à y donner un

air enchanté. On voit quelquefois des mil.

liers de Boeufs paître eni‘emble dans une

grande Prairie; &. ce fpe6tacle efi d'autant

plus remarquable , que tous ces Animaux

[ont d'un beau blanc , à l'exception des

oreilles , qu'ils ont ordinairement noires.

Et quoique l'Ile foit fans Habirans, les cris

.continuels & la vue de la Volaille qui cou

.

. roit
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i‘oit enpgrand nombre dans les Bois, exci—

toient à tout moment en nous des idées' de

Hameaux & de Villages, & conrribuoient

beaucoup à embellir ce féjoùr. Le membré

des Bœufs, dont cette Ile étoit peuplée,

nous parut monter au moins à dix mille;

& comme ils n'éfl>ient nullement farouches,

nous pouvions aifément en approcher.

Nous en tuarhes d'abord il coups de fufil;

mais à la fin, quand quelques accidens,

que nous rapporterons dans la fuite, nous

obligérent 'd épargner not‘e poudre, nos

Gens les prirent facilement à la courfe. La

chair en étoit très bonne, &, à ce qùë

nous trouvames, plus aifée à digérer qu'au

cune autre de la même forte que nous

euflions mangée ailleurs. La Volaille étoit

excellente, 8c fe prenoit aufli à la courlis;

car d'un (cul vol ces Oifeaux s'éloignoicnt

à peine de cent pas, & cela même les fari

guoit tellement qu'ils avoient peine à s'é—

lever une fcconde fois en l'air, defo’rtc que

nous en attrapions tant que nous voulions ,

les arbres étant afl‘ez féparés les uns des

autres, &ppoin‘t entremêlés de bl‘0flàîllfiS.

Outre le Bétail & la Volaille, nous trou—

vames une grande quantité de Cochons

fauvages, qui furent pour nous un mâts

Tome II I. C exquis;
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exquis; mais comme ils étoient extrême‘

ment féroces, il fallut tirer defl‘us, ou tâ=

cher de les prendre avec de grands Chiens 5

qui avoienr palfé dans l'lle avec le Déra

chement Eÿagml , envoyé pour fournir des

provifions a la Garnil‘oqfal‘e Guam. Ces

Chiens, qui étoient dre es à la chaire de‘

ces Cochons , nous fuivire'nt volontiers;

mais quoique la race en fût vigoureul‘e &

hardie , les Cochons (e défendirent fi bien

qu'ils en déchirérent plufieurs, de forte

ue leur nombtt fe trouva à la fin diminué

de plus de la moitié.

' Cet endroit étoit non- l'eulemeht très

agréable pour nous, à caufe de l'abondanæ

ce & de la bonté des Vivres, mais aufli '

tel que nous le pouvions fouhaiter pour

nos Malades attaqués du Scorbut, qui avoir

déja fait de fi cruels ravages parmi nous.

LcsBois étoient pleins de Cocotiers qui

nous fournifl‘oient leurs noix & leurs choux:

il y avoir aulfi des Goyaves, des Limons,

'des Oranges, tant doutes qu'améreä, 8:

une forte de Fruit, particulier à" ces lles,

'que les Indiens nomment Rima, mais que

nous appellions le fi'm't 4‘ pain , car nous
LÎ le mangions au-lieu de pain, durant le

. féjour que nous limes dans I'Ile, & géné

- rale—
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‘ralement tout notre monde le préféroit

même au pain, fi-bien que pendant notre

féjour en cet endroit, on ne diflribua point

de pain à l'E<}uipage. Ce fruit croît (ut

un grand arbre qui s'éléve afl‘ez haut, 8:‘

qui vers la tête fe divife en grandes brai»

ches qui s'étendent afl‘ez loin. Les feuilles

de cet arbre (ont d'un beau verd foncé,

ont les bords dentelés, 8c peuvent avoir‘

depuis un pied jufqu'à dirbhuit pouces de

longueur. Le fruit vient indifféremment à

tous les endroits des branches, & la figure

en efi: plutôt ovale que ronde. Il a une

écorce épaifl‘e 8e forte, & environ (cpt ou

huit pouces de longueur‘. Chaque fruit

croit féparément, & jamais 'en grape. On

ne le mange que quand il a toute fa taille,

mais qu'il cfi verd encore; en cet état il ne

tefl‘emble pas mal à‘ un cul d'Artichaud,

tant en goût qu'en fubfiance. Quand il

devient tout- à-fair mûr, il efi mou & jau

ne, & aquiert un goût doucertux & une

odeur agréable, qui tient un peu de celle

d'une Pêche mure; mais on prétend qu'a—

lors il efi mal faim, & qu'il caufe la dyfi'en

terie. Dans la vue ci—jointe de l'Aiguade,

eli repréfenté en (t) un des arbres qui

portent ce fruit. Outre les fruits , dont

C a nous
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nous avons fait mention, nous trouvames

dans l'lle de Tz‘m‘4n plufieurs Végétaux exd

cellens contre le Scorbu‘t, comme des Mes

Ions d'eau , de la Dent de Lion, de la

Menthe, du Pourpier, du Cwblmri4, 85 de’

l'0(eille , que nous dévorames avec cette

avidité , que la Nature ne manque jamais

d'exciter pour ces puifl‘ans remédes en ceux

qui (ont attaqués du Scorbut. Il paroit par

ce qui a été dit , que la vie , que nous

menions dans cette Ile, ne pouvoir qu'ê—

tre très agréable, quoique je n'aye pas

encore fait mention de toutes les produc—

rions. Nous jugeames devoir ablolument

. nous abflenir de Poifl‘on , à caufe que ceux

de nos Gens qui en avoient mangé, immé

diatement après notre arrivée, s'en étoient

trouvés un peu inc’omrhodés; mais nous

étions fuflifilmment dédommagés de cette

,efpèce d'abfilnence, par tant de différentes

fortes d'Animaux dont j'ai fait l'énuméra—

tion. Outre la Volaille, hous trouvames

au milieu de l'Ile deux grands Lacs d'eau

douce, remplis de Canards, de Sarcelles

& de Corlieux: fans compter les Pluviers

fifilans , qui y étoient en quantité.

On fera apparemment furpris, qu'un fé

jour, li richement pourvu de tout ce qui

I; . peut
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peut contribuer à.l'ennerien de la vie , &;

d'ailleurs fi charmant, fût entiérement in—

habité , fur- tout étant peu éloigné de quel+

ques.autres Iles, qui doivent en tirer une

partie‘de leur fubfifiance. La réponfe à

cette difliculté efi, qu'il n'y a pas cinquante’

ans que cette Ile étoit encore peuplée. Les

Indiens, que nous avions pris, nous afl‘u

rérent , que les trois Iles, de Tim’m , de

Rota & de Gmtm, fourmilloient autrefois

d'Habitans, & que Tim'nn (cul contenait

trente mille armes: mais une Maladie épi.

démique ayant emporté bien du monde

dans ces Iles ., les Efi4gml; ordonnéreflt

à tous les Habitans de Tim‘an de venir s'étæ

blir dans Grmm pour y remplacer les morts

Il fallut obéir; mais la plupart tombérent '

dans un état de langueur , & moururent

bientôt de chagrin d'avoir été obligés d'a.

bandonner leur patrie & leur ancienne ma—

niére de vivre. Et il faut avouer, qu'indé—

pendamment de l'amour que tous les Hom—

mes ont pour leur terre natale, il y a bien

'peu de Pais au monde , qui méritent au—

tant d'être regrettés que Tim’zm. «

Ces pauvres 1’mz’z‘em auroient pu natu—

rellement fe promettre, que placés à une

li grande diflance des Efiagæ.tgb, ils .'n'é,—

' C 3 j prou—
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prouveroîent pas les effets du pouvoir de

cette fuperbe Nation; mais il femble que

leur éloignement n'a pu les garantir de la

deflru&ion prefque générale du nouveau

Monde; tout l'avantage, que leur firuarion

leur a procuré , (c réduifant à être exter—

minés un fiécle ou deux plus tard que les

autres. On pourroit peut-être révoquer

en doute que le nombre des Infulaires, qui

ont pafl‘é de Tmi4g à Guru, & qui y font;

morts de chagrin , ait été auifi confidérable

que nous/l'avons marqué ci-ddÏus; mais

pour ne rien dire du témoignage unanime

'de nos Prifonniers, & de la bonté- de l'Ile,

nous ajouterons fimplemem, qu'on trouve

en divers endroits de Tÿximz des ruines ,

qui prouvent fufli.famment , que le Pais doit:

'avoir été fort peuplé; ces ruines confifient

prefque toutes en deux rangs de Piliers,

—de figure piramidale, & ayant pour baie

un quarré. Ces Piliers font l'un de l'autre

à la difiance d‘environ fix pieds, & le don:

ble de cet efpac'e fiê~pare ordinairement les.

rangs. La baie des Piliers a autour de

cinq pieds en quarré, & leur hauteur efl:

d'environ treize pieds: fut le fommet de

chaque Pilier cfl placé un demi-Globe, la

'fflrfaCç plan: en ddfus. Les Piliers & les

demin
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demi-Globes font de fable & de pierre

cimenrés enfemble , & recouverts de plâ—

tre. On en concevra plus aifément la fi—

gure en jerranr les yeux fut la vue de l'Ai

guade , où une de ces ruines efi défignée

par la lettre (a). En fuppofant la vérité du

récit que nos Prifonniers nous firent tou

chant ces refies de Bârimens, l'Ile doit

avoir été fort peuplée; car , fgivant eux,

ces Piliers avoient appartenu à des Monaf

téres d'lm’iem ,- & la chofe nous parut d'au

tant plus vraifemblable, qu'on trouve parmi

les Payens plufieurs inflitutions de ce genre.

(Quand même ces ruines feroient des refies

des maifons ordinaires des Habitans, il faut

que le nombre de ces derniers ait été très

grand, toute l'lle étant prefque parfeméC

de ces Piliers.

La quantité 88°la bonté des Fruits , &

en général, des Vivres qu'on trouve dans

cette Ile , la beauté de fes Plaines, la frai.

e.beur de fes Bois qui exhalent une odeur

admirable, l'inégalité avantageufe de fon ter

rain , & l'agréable diverfité de fes vues, font

des articles que j'ai déja parcourus. ]'ajou—

terni ici, que tous ces avantages font en—

core grandement augmentés par un autre

avantage (ans prix , qui efl , que les venrs

C 4 frais,
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frais, qui. y l'ouflent prefque continuellement,‘

& les pluies , qui y tombent de tems en

tems , quoique rarement , & pas longtems,

font apparemment caufe , que l'air y efi ad-.

inirablement fain. J'en dois porter ce juge

ment , puifqu‘il contribua fi puifl‘amment à.

faire recouvrer la fanté à nos Malades , &

qu'il nous donna à tous un appétit dévo

rant. ce dernier efi’er fut fi vifible , que

quelques-uns de nos Oflitiers , qui avbient

toujours été petits mangeurs , ne faifant

après un léger déjeuné qu'un (cul repas mé—

diocre par jour, devinrent ici des gloutons ;~

car au lieu 'd'un bon repas , il leur en fal—

loir au moins trois , tels qu'un [cul auroit

fulfi autrefois pour leur charger l'eflomac;

mais fi l'appétit étoit grand, la digeflion fe

faifoit aull.i à merveille; (Sar après avoir déa—

jeuné d'un bon morceau de Bœuf, fuivant

‘un ufage établi par nous - mêmes dans me,

nous' attendions bientôt après avec impa

tience l'heure du dîner. '

' J'âùrois pu m'étendre davantage fur les

louanges de ce charmant féjour ; mais ileft

.

jufle aufli de dire un mot des défag’rémens

qu'on y rencontre.

Prémiércment, à l'égard de l'eau , j'a

voue , qu'avant que d'avoir été convaincu

' ' du
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du contraire par l'expérience , ie n'aurois

jamais cru que le manque d'eau courante

puiflè être aufli parfaitement réparé qu'il

l'efi dans cette lie par des Puits & des Sour

ces, qu'on trouve par-tout afl‘ez près de

la (urface de la Terre , & dont l'eau efi

fort bonne. Au milieu de l'Ile il y a deux

ou trois grandes piéces d'excellente eau,

dont les bords font auffi réguliers & aufli

“"ÏS ) que [i l'on avoit voulu en faire des

Baflins pour l'ornement du lieu. llefi fût

néanmoins , que rélativement à la beauté

des vues, le manque de Ruifl'eaux & d'eaux

courantes cil un défaut, dont on n'eû que

très imparfaitement dédommagé par de gran

des piéces d'eau dormante, ou par' le voi—

fluage de la Mer, quoique ce dernier arti—

cle , eu égard à la petitefl‘e de l'Ile, fuppo

fe pre{que 'par-tounun coup d'œil for-t

étendu. ,

La plus grande ineommodité qu'on é

prouve dans Tz‘m’m efi caufée par une in—

finité de Confins 8c d'autres fortes de Mou

cherons , comme aufli par des Tiques: car

quoique cet Infeé’re s'attache ordinairement

au Bétail , nous ne laiffames pas d'en être

attaqués al'i'ez fouvent; & quand cela arri—

voit , pour peu qu'on tardât à ôter la Ti—

i que.'
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que , elle cachoit fa tête fous l'épiderme,‘

& caufoir unqdouloureufe inflammation.

Nous y trouvames aufli des Mille-pieds 8c

des Scorpions, que nous crumes venimeux,

(ans pourtant qu'aucun de nous en air ja

mais rien foulfert. ' . ,

. Mais un inconvénient bien plus terrible ,

& dont il nous refie à parler , efl: que l'an»

crage n'y efi nullement fût dans certaines

Salons de l'année, Le meilleur Mouillage

'pour des Vaifl‘eaux confidérables efi au 8.0.

de l'lle , où (a) repréfente le Pic de Sayæm,

vu par-deffus la partie Septentrionale de

Tirzi4fl, & refiant au N. N. E. demi-quart

à l'E. En (6) efi le lieu d'ancrage, à huit

milles de difiance de l'Obfervateur. La vue

du même ancrage efi outre cela encore re-.

-préfentée de fort près , afin qu'on coure

‘moins rifque de s'y tromper àl'avenir. Ce

fut en cet endroit que le Cmturi0n mouil

la fur vingt 85 deux bràfiè5 d'eau, vis-à- vis

d'une Baye fablonneufe , environ à un mille

& demi du rivage. Le fond de cette rade

el‘c rempli de Rochers de Corail, fort poin—

tus , qui , durant quatre mois de l'année ,

dell-â-di‘re ,depuis la Mî-Îuin jufqu‘à la

Mi-Ûéîobra, rendent le lieu d'ancrage très

peu fûr. Cette Saifon efl: celle de la Mouf

ion
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[on de l'0u‘efi: aufli long—tems qu'elle du—

te , le vent , vers le tems de la pleine 8c fur

tout de la nouvelle Lune, efi ordinairement

variable , & fait même quelquefois le tout

du compas. Il foufile alors avec tant de

violence , qu'on ne fauroit guére le fier aux

plus gros cables ; & le danger efi encore

augmenté par la rapidité du flux , qui va

au S. E. entre cette lle& celle d'Âguigzm,

petite Ile proche du bout Méridional de '17‘

m‘.m , qui ellä repréfentée dans la Carte gé—

nérale frmplemenr par un point. Ce flux '

améne une prodigieufe quantité d'eau, 8e

fait que la Mer s'enfle d'une maniére ter—

rible; deforte que nous eumes plus d'une

fois fujet de craindre d'être fubmcrgés 'par

les vagues, quoique nous fullions dans un

Vaifl‘eau de foixante piéces de Canon. Les

autres huit mois de l'année, c'efi-à-dire ,

depuis la Mi-Oc‘îoäræ jufqu’à la Mi-]m‘n ,

il fait un tems égal & confiant; & pourvu

que les cables foient bien garnis, il n'y a pas

de rifque qu'ils foient endommagés: fi-bien

que durant tout cet intervalle la Rade elt

aufli frire qu'on peut la fouhaiter. j'ajou

terai fimplement ici, que le Banc , qui fert

de lieu d'ancrage, a beaucoup de pente, 8c

court S. 0. fans avoir d'autre bas- fond qu'u—

ne
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ne fuite de Rochers au-defl‘us de l'eau , éloi--‘

gnée du rivage d'environ un demi- mille:

8c qui laifl‘e un étroit pafl‘agc , que les Cha

loupes doivent fuivre pour le rendre dans

une petite Baye fablonneufe, le (cul endroit

où il'leur efl: polfible d'aborder. Après ce

détail touchant l'lle & (es produttions . il

cfi tems que je reprenne le fil de notre

Hittoire. .

Notre prémiére occupation , après notre

arrivée , fut de porter nos Malades à ter’

re. Pendant que nous nous aquiuions de

ce devoir, quatre Indiens , qui faifoient par’

tie du Détachement commandé par le Ser—

gent Efp4gml, vinrent,fe remettre entre nos

mains; def0rte qu'avec les quatre autres ,

que nous avions pris dans le Pros , nous en

eumes huit en notre pouvoir. Un d'eux

s'étant offert, de (on propre mouvement,

à nous indiquer le meilleur endroit pour

tuer du Bétail, deux de nos Gens eurent

ordre d'aller avec lui & de l'aidergmàis' un

d'eux ayant eu l'imprudence de confier ion

fufil & fonpiflolet à l'ludz‘m , celui-ci fe

fauva, & les emporta avec lui dans les Bois:

fes Comparriotes , qui étoient refiés avec

nous, craignant qu'on ne les rendit refpom

fables de la perfidie de leur Camarade, de

' mandé.

1
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n‘randérent la permiflion d'envoyer quel

qu'un d'eux dans le Pais , avec promeflè

que cet Emifl‘airc rapporteroh non (enle

ment les armes, mais engageroit aufli tout

le refie du Détachement de Grau» à (c ren—

dre. Le Commandeur leur accorda leur de—

mande; 85 un d'eux ayant été dépêché fut

le champ , nous le vimes revenir le lende

main avec le fufil 8c le piflolet; mais il af

fura les avoir trouvés dans un (entier du

Bois , 8c protefia avoir pris d'inutiles peines

pour découvrir quelqu'un de les Compa—

triotes. Ce rapport avoit un air fi peu vrais

femblable, que nous foupçonnames qu'il le

machinoit quelque trahifon, dont il n'y avoit

point de meilleur moyen de prévenir les

effets, qu'en envoyant à bord tous les 111-‘

diem qui étaient entre nos mains, ce qui fut

éxécuté fur le champ.

Quand nos Malades furent logés dans l'I

le , nous employames tous ceux, qui n'é—

toient pas abfolument nécefl‘aires pour les

fervir, à bien garnir plulîeuts brafl‘es de‘

nos Cables , en commençant par l'endroit

où ils tiennent à l'ancre, pour les empê—

cher de s'ufer contre le fond. Cette pré

caution prife , nous fongeames à boucher

notre voye d'eau; & pour la mieux décou—

Vl'lX‘,
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Vrit‘, nous commengames, le prémier de

Septembre , à traniporter le Canon vers la

poupe, afin de relever par-là le devant du

Vaifl‘eau. Les Çharpehtiers ayant pu alors

examiner par dehors l'endroit où étoit la

voye d'eau, ôtérent ce qui refloit encore

du vieux doublage , calfarêrerit toutes les

fentes qu'il y avoir des deux côtés de l'Epe’1

r0h, & les recouvrirent de plomb; après

‘quoi ils revêtirent le tout d'un nouveau

doublage. Nous crumes alors avoir entié

rement remédié à cet article; mais à peine

eumes-nous remis une panic des Canons

à leur place, que nous vimes rentrer l'eau

par l'ancienne ouverture avec autant de

‘Violence que jamais. Il fallut’ recommencer

l'ouvrage ; & , pour mieux réuflireett‘e Fois,

nous vuidameS le Magazin des Canoniers,

qui.efi à l'avant du Vaifl‘eau , & fim‘es tranf

porter cent trente barils de poudre à bord

de la petite Barque Efpagmla, que nous

avions prife en arrivant à Tim‘an. ' Par ce

moyen notre Vaifl‘eau (e releva environ

trois pieds hors de l'eau ä la proue, & les

Charpe’ntiers défiretît le vieux doublage plus

bas, & s‘y' prirent pour le refle comme ils

s'y étoient pris la prémiéré Fois. Suppofant

alors la voye d'eau bien bouchée‘ nous

recomr
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‘recommençames à remettre nos Canons à.

leur place; mais aulli-tôt que ceux du

(econd pont eurent été remis , l'eau (e rou

vrit une voye , & rentra à l'ordinaire.

Comme nous n'ofions pas défaire le doua

blage en dedans, de peur que le bout de

quelque planchc ne vint à s'échapper, ce

qui ne pouvoir arriver (ans que nous al—

laflions à fond dans l'inflant même, il ne‘

nous refla d'autre refl‘ource que de calfa

ter en dedans du Vaifl‘eau; & par ce moyen

la voye d'eau fut bouchée pour quelque

tems; mais quand nos Canons eurent été

remis à leur place, & que nous eumesre

pris nos barils de poudre à bord , l'eau

rentra de nouveau par un trou à l'endroit

de Pane des chevifles de YEperon. PJouS

jugeames alors, que toutes les peines, que

nous nous étions données, éto='ent inutiles,

le défaut étant dans l'Eperon même , & que

pour y remédier, il falloir attendre qu'il y

eût moyen de mettre notre Vaifl‘eau à la

bande.

Vers la Ml-Sqùtembrc, plufieurs de nos

Malades furent pal[ablement rétablis par le

[éjour qu'ils avoienr fait à terre. .Le 12 de

ce même mois, tous ceux, qui (e trou

voient en état de manœuvrer, furent en—

voyés



voyés à bord du Vaifl‘eau: 8: alors le Coni

mandeur, qui éroit lui-mémé artaqué du

Scorbut, le fit dreli'et une Tente fut le ria

vage, où il le rendit dans le deflèîn d'y

palier quelques jours, étant convaincu par

l'expérience générale de tout (on Monde,

qu'on ne pbuvoit employer avec fuccès au?

cun autre reméde contre cette terriblema

ladie. 'L'endroit, où fa Tente fut drefi‘ée à

cette occafion , éroit près du puits, qui nous

fervoit d'Aiguade, & efl: un des plus chat

mans endroits qu'on puifl‘e imaginer, Nous

en avons déja donné une vue fous le titre‘

d'Aîguade, où (6) marque la Tente du Com

mandeur, & (d) le puits où nous faifions,

de l'eau’. ' . v

Comme I'Equipage à bord du Vaifl‘eau

venoit d'être renforcé par ceux que leur l'é

jour dans l'lle avoit rétablis, nous com—

mençames a envoyer nos furailles à terre

pour y être remplies, ce qui n'avoir pu ie

faire jufqu'alors , à cau.fe que les Tonheliers

n'avoient pas été en état de travailler. Nous

levamcs aufli nos ancres , pour examiner nos

cables, que nous ioupçounions devoir être

' confidérablement endommagés. Et comme

nous n'étions pas loin de la nouvelle Lune ,

qui éroit le tems où nous avions de violens

Coups
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‘coups de vent à craindre , le ‘Commandeur,’

pour plus de fureré, ordonna qu'on garnir

le bout des cables à l'endroit où ils tiennent

aux ancres, des chaînes des G‘rapins ; on

les revêtit encore outre cela, à trente bràiËl

Tes depuis les ancres , & à ('cpt brafl‘evs de-‘

puis les Ecubie‘rs , d'une bonne han‘fiê’re de

quatre pouces & demi en circ'onférehce.‘. A

‘toutes ces précautions nous ajoutames celle

d'abaiflër entiérement la grandevergue &

la vergue de Mifaine, àfin qu'en cas de

‘gros tems, le vent eût moins de prife fut'

le VaiiTeau.

Après nous être ainfi munis contre tout‘;

danger, à ce que nous croyions , nous at—’

tendimes le 1 8 de Septembre, jour de la non-Ï‘

velle Lune. Ce jour, & lesÿi'trois fuivans'

S'étant pa‘lÏés (ans aucun malheur, quoique

le rems Fût orageux, tous ceux, qui le trou-.

voient à bord avec moi, comptoient que,~:

grace à la fiag’efl‘e de nos mefu‘res , nous n'a-ä?

Viens plus rien à craindre; mais le 22 il"fit'j

un vent d‘Efl fi violent, que nous défefpé

rames bientôt de pouvoir le 'fourenir (ans

chafl‘e'r fur nos ancres. C'efl ce qui nous

fit fouhaiter que le Commandeur, & le

tefle de nos Gens, qui étoient à terre, &

qui compofoient la plus grande partie de

Tome I I I. D l'Equi—,

|
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l'Equipage , fufl‘enr à bord avec nous, tous

te e[pérance de nous (auver paroifl‘ant exi

ger que nous gagnalfions au plutôt le large ;

mais toute communication avec l'lle nous

étoit abfolument coupée, 8c il n'y avoir pas

la moindre poflibilité qu'une Chaloupe y

abordân Le [oir àdcinq heures le cable de

notre ancre d'aflburche [e rompit, 8e le

Vaifl‘eau dériva fut la (econde ancre. Cea

pendant la nuit vint , la violence du vent

alla en augmentant; mais quelque furieux

qu'il fût, leflux eut plus de force encore;

car ayant au commencement de la tempête

couru Nord, il ,tourna tout-à-coup au

Sud,[vers les fix .heures du (oir, & poufl'a

le' VailÏeau en avant. en dépit de la tem

piétéqui’battQit~ (ur la Proue. Les vagues

' fdiidoient de tous côtés (ur nous, & une

g’rdffe boulé paroifl‘oit à chaque infiant vou

loir .' afl‘et pair-deiÏus notre poupe, & en—

glñ‘ùrrr le Vaifl‘eau. La Chaloupe, qui étoit

airi‘ràÏri‘ée à l'arriére, fut (oudainement éle—

vé'eâàune telle hauteur, qu'elle cafl‘a l'ar

chitr‘ave de la Galerie du Commandeur,

dont la Cabane étoit (ur le demi- pont, 8e

auroit vraifemblablemem monté jufqu‘au

Fronton, 5 elle n'avoir pas été brifée du

coup; cependant un Matelot, qui étoit dans

- la
/'
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la Chaloupe, fut, quoique fort meurtri,

fauvé par une efpéce de miracle. Vèrs les

huit heures, le flux devint moins fort, mais

la tempête ne diminua point; deforte qu'à

onze heures , le cable de notre feconde an

cre le rompit. On jetta aufli-tôt la mairœfl‘e

ancre, la (cule qui nous refiât; mais avant

qu'elle touchât le fond,ñouS fumes empor—

tés de vingt & deux brafl‘es de profondeur

fur trente & cinq; & après que nous eumes

lâché un cable entier, & les deux tiers d'un

autre, nous ne trouvames point de fond

avec une ligne de fonde de foixante brafi‘es.‘

c'étoit une marque indubitable , quel'ancre'

étoit à l'extrémité du banc, 8c qu'elle ne

tiendroit pas lotig-t‘ems, quand même‘ elle'

auroit pris. Dans un fi preil'ant danger,'

Mr. &mm4rez, notre prémier 'Lieutenant,

qui commandoit aé’tuellement à bord, eut‘

recours aux fignaux de détrefl‘e , en faii‘an‘t

tirer des coups de Canon, & mettre des

feux, pour avertir le Commandeur du dan—

ger qui nous menaçoit. Environ ,à, une

heure après minuit, un terrible coup de

vent, accompagné de pluie &. d'éclairs,

nous fit quitter le banc, & nous jetta en‘

Mer. Notre fituation éroit effrayante &'

trifle à plus d'un égard. D'un Côté, il t'ai-e

D :I foit
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fait une nuit noire, & l'orage fembloit re—'

doubler; 8: de l'autre, nous laifiions dans

Pile Mr. Anfwx, avec pluiîeurs de nos OPE

ciers , 8: une grande partie de notre Equîa

page, faifant cent treize perfonnes en tout.

Notre perte leur ôroit tout moyen de fortir

de l'ile: & pour nous, trop foibles pour

lutter contre la fureur de la Mer & des

vents , nous regardions chaque moment

comme devant être le dernier de notre vie.

3&ëääèäêfiëäâäéîäfiâäîäéëäéfiâäîäês‘âääääîä

CHAPITRBIIL '

'Ce qui jè pa/]Âr à Tinian après 1è d€'fÆrt a’n

Centurion.

A tempête, qui chaiÏa le Centurion en

Mer, grondoit tellement, que ni le

Commandeur , ni aucun de ceux qui étoient

à terre, ne purent ‘entendre les coups de

Canon , qui devoient fervir de fignal de

détrefl‘e; & la lueur continuelle des 'éclairs

avoit empêché qu'on ne vit le feu du Ca

non. Ainfi, quand à la pointe du jour nos

Gens remarquérent du rivage qu'il n'y avoit

plus de Vaifi'eau , leur conflernation fut

inexprimable. La plupart, perfuadés que

' \ le

\,

g l
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le Vaifl‘eau avoit péri , priérent le Com

mandeur d'envoyer la Chaloupe Faire le

tour de l'Ile pour chercher le débris; &

ceux qui efpéroient qu'il étoit fauvé, ofoient

à peine fe flatter, qu'il feroit jamais en état

de regagner l'Ile: car le vent étoit toujours

à l'Efl , & très violent , 8c ils favoicnt que

nous étions en trop mauvais état & trop

mal pourvus de monde, pour pouvoir lut

ter contre un tems fi orageux. Soit que

le Cmmtz‘m eût péri, ou ne pût regagner

l'Ile , il n'y avoit, dans l'une & l'autre (up

pofition , aucun moyen pour nos Gens d'en

fortir : car ils (e trouvoicnt au moins à fix

cens lieues de Mama, qui étoit le Port le

plus voifin; & ils n'avoient d'autre Vaifl‘eau

que la petite Barque Efpagnale , d'environ

quinze tonneaux, qu'ils avoient prife en ar

rivant à Titli4ä , & qui n‘étoit pas capable

de contenir le quart de leur monde. Le

haaard que quelque Vaifl‘eau ami touchât à

l'Ile, & les emmenât , ne pouvoit être comp

te’: pour rien , aucun Vaifl‘eau Europe’en, ex

ccpté le nôtre , n'y ayant peut-être jamais

mouillé; & il y auroit eu de la folie à at

tendre que des accidens pareils à deux qui

nous avoient conduits à Tim'zm , y feraient,

de plufieurs fiécles, aborder quelque autre

D 3 Vaif
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Vaifl‘eau. Ainii il ne leur refioir que la trîfiû

attente de palier le refie de leurs jours dans

cette lle, en dilànt un éternel adieu à leur:

terre natale, à leurs amis , ‘a leurs familles,

8c à tous les agrémens qu'ils pouv0ient fe

promettre dans le fein de leur Patrie.

Encore n'étoit-ce pas la ce qu'ils avoient

le plus à craindre: car ils devoient natu

tellement appréhender, que le Gouverneur

de Guam, dès qu'il (croit infiruit de leur

fituation , n'cnvoyât des Forces fufiifantes

pour les prendre,’ 8: pour les lui amener;

après quoi, le traitement le plus Favorable ,

qu'ils pufl‘ent e(pércr, auroit été d'être dé

tenus Prifonniers le reite de leur vie :. car

à juger de la conduite du Gouverneur de

Gu4m , par celle que les Eflagmlr tiennent

ordinairement dans ces Contrées lointaines ,

il les auroit probablement condamnés à une

mort honteufe, comme Pirates, leurs com

miflions fe trouvant à bord du Centurion.

Qroique ces cruelles idées fifl‘ent certai—

nemènt impreflion fur Mr. Anfin, il ne laiifa

pas de conferve’r fou air ferme & tranquil—

le. Ses prémiéres réflexions avoienr roulé

fur les moyens de le tirer avec l'on monde

de la fituarion délËfpérêc où ils fe trouvoient.

‘Il communiqua le plan, qu'ils'étoit fo.rmé

a
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à (ICI: égard, à ceux de ces Gens, qui lui

paroifl‘oient les plus intelligens; & s'étant

convaincu par les converfarions qu'il eut

avec eux, que la chofe étoit praticable, il

tâcha d'animer fon monde à mettre la main

à l'œuvre promtement & avec vigueur.

Dans cette vue il leur repréfenra , qu'il n'y'

avoit aucune apparence que le Centurion eût

péri: qu'il auroit eu afl‘ez bonne opinion

de leur habileté en Fait de Marine, pour ne

pas croire qu'ils (e fufÏent laiH‘és aller à une

frayeur aufli chimérique; que s'ils confidé

roient avec attention ce qu'un pareil Vaif‘

(eau pouvoit fupporter , ils avoueroient ,

qu'il étoit en état de foutenir tout l'effort

de la tempête; que peut être il reviendroit

dans peu de jours; & que (i on ne le re

voyoit pas , la fuppofition la moins favo

rable , qu'on pourroit faire , (croit , qu'il

avoit été jetté fous le vent de File afl‘ez loin

pour ne pouvoir pas la regagner , ce qui

' l'obligeroit à prendre la route de Mzw~mæ

fur la Côte de la Chine. Il leur dit enfuîte

que comme il falloir fe préparer à tout

événement, il avoit, dans la derniére (up

pofition , fongé à un moyen de les tirer de

l'lle , 8€ de rejoindre à M4640 le Centurion;

que ce moyen étoit de haler la BarqueEfla—

D 4. gnole
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gn.ale à terre , de la fcier en deux , & de

l'aUonger de douze pieds ,. ce qui en feroit

un Bâtiment de près de quarante tonneaux ,

.& capable de les tranfporter tous à la

Chine; qu'il avoit confulré les Charpèntiers,

qui étoient convenus que la chofe étoit très

faifable, 8c qu'il ne falloir que les efforts réu

nis de ceux à qui il parloir. Il ajouta, que

pour ce qui le conçernoir , il prétendait par—

tager le travail avec eux, & qu‘il n"exigeoit

de quel d'entre eux que ce fût, rien, que

lui Commandeur ne fût prêt à faire. En

terminant (on difcours , il leur fit fentir de

quelle importance il étoit de ne point per

dre de tems; 8c que pour être mieux prépa

tés à tout événement, il f‘alloit commencer

l'ouvrage fur le champ , 8c tenir pour cer

tain, que le Cmmrjm ne pouvoir pas l'cvC!

mir; parce que, quand même il rçviendroit,

‘ ce que Mr. Aafm ne croyait guére pofli

ble , quoiqu'il ne marquât point ceqn'1i~

penfoir là-deflirs, le pis du pis ferait d'a

voir travaillé inutilement durant quelques

jours; au lieu que. ii le Vaifl‘eau ne repa—

roifl‘oit pas, leur fituarion , & la faifon de

l'année, exigeoient d'eux tout l'emprefl‘e

ment & toute l'a&iviré poflibles.

Ces remontrances produîfirent leur effet!

qui
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qui néanmoins ne fut pas d'abord aufii puif

faut que Mr. Anfin auroit pu l'elpérer. A

Ola vérité, il leur releva le courage, en leur

montrant la poflibiliré de fortir de l'Ile:

bonheur, dont ils n'avoient point en jui

qu'alors la moindre idée; mais par cela mê

me qu'ils le voyoient cette re[fource , ils

commencérent à trouver leur fituation moins

effmiame, & à (c flatter que le retour du

Centurion les difpenfetoit de Kexécution du

plan de Mr. Anjou, qu'ils prévoyoient de.

voir être un grand & pénible ouvrage. Ces

confidérarions empêçhérent pendant quel

ques jours, qu'ils ne mifl‘ent tous la main

à l'œuvre de bon cœur; mais à la fin ,

étant généralement convaincus de l'impofli-'

bilité du retour du Vaifl‘eau , tous entre—

prirent avec ardeur la tâche qui leur avoit

été allignée , 8c y mirent toute l'indufirie

& l'application que le Commandeur pou

voir défirer, le trouvant ponctuellement à

la pointe du jour au lieu du rendez-vous,

d'où chacun le rendoit à l'endroit qui lui

éroit marqué, 8c y travailloit juTqu'à l'en—

trée de la nuit..

Qx'il me foit permis d'interrompre ici un

moment le fil de ma narration, pour rap

porterI un incident, qui caufa, pendant

quel—
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quelque tems, plus d'inquiétude à Mr. An—

fin que n'avoient fait tous nos défaflres

paiïés. Peu de jours après que le Vaifi”eau ’

eut été jetté en mer, quelques-uns des nô

tres , qui étoient fut le rivage, criérent ,

une voile. Ce cri répandit une joie géné

rale, chacun fuppofant, que c'était notre

Vaifl‘eau qui revenoi|ts mais un imfiant après

on apperçut une feconde voile, ce qui dé—

truîfit entiérement l'efpérance , que nos Gens

venoient de concevoir, & les mit dans l'em

barras de deviner ce que pouvoicnr être ces

deux voiles. Le Commandeur les examina

foigneufement avec fa Lunette d'approche ,

& remarqua que c'étoient deux Chaloupes.

A cette vue , il ne put s'empêcher de croi—

re, que le Centurion étoit allé.à fond, &

que ceux qui s'en étoient pu fauver, re

veno’ent avec les deux Chaloupes de ce

Vaifiïeau. Cette ioudaine»& cruelle idée agit

fi puifl‘amment fur lui, que, pour cacher

fon émotion , il fut obligé de fe retirer ,

(ans dire mot à perfonne, dans {a Tente ,

où il pafl‘a de bien trifles momens, dans la

ferme per(uafion que le VaiiÏeau étoit per

du, & qu'il falloit abfolumenr renoncer à

la flatteufe attente de fe fignaler par quel

que Expédition glorieufe.

' Mais
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Mais ces accablantes réflexions cefl'érent

de le tourmenter, quand il s'apperçut, que

les deux prétendues Chaloupes, qu'il voyoit

dans l'éloignement, étoient des Pros Ixdimr.

Comme il remarqua que ces Pros dirigeoient

leur cours vers le rivage, il ordonna qu'on

ôtât tout ce qui auroit pu leur donner le

moindre foupçon , & fit cacher fes Gens

dans des Haliers, afin de s'afl‘urer des In

diem, dès qu'ils (croient arrivés à terre :

après que les Pros furent avancés jufqu'à

un quart de mille de terre, ils s'arrêrérent

tout court, & étant refiés immobiles du

tant près de deux heures, ils portérent au

Sud. Mais revenons à l'exécution du defl‘ein

d'allonger la Barque.

Si l'on confidére combien nos Gens

étoient mal pourvus de tout ce qui leur

étoit néceflàire pour exécuter ce defl‘ein ,

on aura lieu d'être convaincu, qu’indépen—

damment de plufieurs autres articles aufli

importans, la feule enrreprife d'allonger la

Barque étoit accompagnée de grandes difli

cultés. Ces diflicultês auroienr été beaucoup

moindres dans un endroit pourvu des ma

tériaux & des infirumens nécefläires; mais

quelques-uns de ces infirumens devoîent

encot’t‘: être fabriqués, & plufieurs des ma

rerraux
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tériaux manquoient abfolument; & il ne

falloit pas un médiocre degré d'indufirie

pour (uppléer à tout cela. Quand le corps

de la Barque auroit été achevé, ce n'auroit

été là qu'un (cul article; & il en refloit en

core plufieurs autres de la même impor—

tance: il falloit pourvoir la Barque d'Agrès,

l'avitailler, & enfin lui faire parcourir un

efpace de fix ou fept cens lieues, dans des

Mers, où aucun de nous n'avoit jamais

palfé. Quelques-uns de ces articles étoient

accompagnés de difficultés afl‘ez grandes

pour rendre l'exécution de l'entreprife im

poflible , & tous les efforts de nos Gens

inutiles , fans divers accidens favorables &

inattendus. Je vais donner un détail abré—

gé du tout.

Par un très grand bonheur les Charpen—

tiers , tant du Glane/2er que‘ du Trya! ,

étoient à terre avec leurs Caiifes d'intim—

mens, quand le Vailfeau fut jetté en mer.

Le Forgeron s'y trouvoit pareillement, &

avoit avec lui [a forge & quelques outils,

mais [es (oul’flets étoient refiés à bord; de

forte qu'il ne lui éroit point poflible de tra—

vailler, 8c fans lui il n'y avoir rien à faire.

Le prémier foin de nos Gens fut de fabri

quct une paire de foufllets. Il leur man

quoie
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quoit cependant du cuir; niais ils y fuppléé

rent par des peaux, dont ils avoient fufl‘i

fammem : car ayant trouvé un tonneau de

chaux , que les Indiens ou les Ef/Mgnals‘

avoient préparé pour leur ufage , ils fe fer—

virent de cette chaux pour tanner quelques

peaux; & quoique l'ouvrage dût naturelle

ment n'être pas fort bon , le cuir ne laifl'a

pas de fervir, & les foufflets dont le Ca

non d'une arme à feu étoit le tuyau, n'a

voi‘em d'autre défaut que la mauvaife odeur

d'un cuir mal préparé.

Pendant que le Forgeron travailloir à

(on ouvrage , d'autres abattoient des arbres,

& en fcioient des planches; & comme c'é—

toit la le travail le plus pénible, le Com—

mandeur y mit lui-même la main pour‘

encourager davantage fes Gens. Comme ils

n'avoient, ni afl‘ez de poulies, ni la quan—

tité néceifiaire de cordages pour haler la Bar.

que à terre, on propofa de la mettre fur

des rouleaux. La tige des Cocotiers étant

fort unie & cylindrique, fut jugée très pro—

pre à leur fournir les rouleaux dont ils

avoient befoin. On abatit donc quelques‘

uns de ces arbres, aux bouts defquels on

pratiqua des ouvertures pour recevoir des

barres. Dans ce même tems on cre'ufa un

baiiin
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baflin fec, oùl'on fit entrer la Barque par

un chemin fait exprès depuis la Mer juf—

qu'au baflin. Tandis que les uns travail—

loient à allonger la Barque, les autres

tuoient‘des Bœufs , & amafl‘oîent toutes

fortes de provifionS: & quoique naturel—

lement on eût lieu de craindre, que, dans

un fi grand nombre d‘occuparions diffé—

rentes, il ne le mêlât de la négligence 8e

de la confufion , le bon ordre, qui avoit

été établi, & l'ardeur , que chacun mar

quoit à remplir fa tâche, firent néanmoins

. avancer l'ouvrage à fouhain Je crois que

le manque de liqueurs fortes contribua

beaucoup à rendre nos Gens d'aufli bonne

volonté. Comme ils n'av0ient à terre ni

vin ni eau de vie, le jus de noix de Coco

leur 'ferv'oit conflamment de boiifon ,cette boiflbn, quoique très agréable, n'é

toit nullement enivrante.

Les Ofliciets ayant délibéré fur tout ce

qu’il faudroit pour équiper la Barque , trou

vérent que les Tentes, qui étoient à terre,

& les cordages de referve que le Centurion

y avoir laifïés par hazard, pourraient, en

y ajoutant les voiles & l'es agrès de la Bar

que même , fuflire tellement quellement pour

cette Barque quand elle (croit allongée: «Se

comme
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comme ils avoient quantité de fuit‘, ils ré—'

folurent de le mêler avec de la chaux, 8:

de fuiver la Barque de ce mélange, qu'ils'

favoient être très propre pour cela. Il pa—

roit par tout ce que je viens de dire, que

pour ce qui regarde l'équipement , il ne

s'en falloir guére que tout ne fût afl‘ez bien:

mais il refiait un terrible inconvénient , qui

était la pctitefl‘e de ce nouveau Vaifl‘eau:

malgré tout l'allongement qu'on pouvoit

lui donner, il ne devoir pas même être

de quarante tonneaux , ce qui le rendoit

incapable de fournir du logement fous le

Pont à la moitié de l'Equipage: il étoit

outre cela fi pefant par le haut, que fi nos

Gens avoient reçu ordre de venir tous en

femble fur le Pont, la Barque auroit couru

grand rifque de renverfer fut le côté; mais .

c'étoit là une difliculté infurmontable, puif-'

qu'il n'étoit pas poflible d'aggrandir cette

Barque au-delà de ce qui a été dit.

Après qu'on eut réglé ce qui concernoit

les agrès & la manœuvre de la Barque,

un article efl'entiel fut d'avoir les provi

fions nécefl‘aires pour un 6 long trajet:

Ce ne fut pas un médiocre embarras que,

celui où nos Ofliciers fe trouvérent à cette

occafion; ils n'avoient à terre, ni pain,

ni
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ni aucune forte de grain; le fruit à juin‘;

qui nous avoit tenu lieu de l'une & de

l'autre de ces chofes durant notre (éjour

dans l'lle de Tininn , ne pouvant pas fe’,

conferver en Mer. Qgoiqtt'il ne manquait

pas de Bétail en vie, ils h'aVoiehc pas de

fel pour faler du Bœuf; & quand ils en

auraient eu , dans un Climat fi chaud le

fel n'aur0it pas pris. A la vérité , il nous

refioit encore une petite quantité de Boeuf

feché, que nous avions trouvée dans l'Ile‘

en y débarquant; mais cette provifion ne

pouvoir nullement fuflire pour un voyage

de iix cens lieues. A la fin, il Fut réfolu,

qu’on preridtoit à bord le plus de noix

de Coco qu'il f’e pourroit, de ménager le

Bœuf feché en le difiribuant avec beau—

coup d'épargne , & de fuppléer au pain

par du ris. Pour avoir ce ris, il s'agiflbir,

quand la Barque feroit achevée, de tenter

une expédition contre l'Ile de Rota, où on

(avoit que les EfiMgno]s avoient de grandes

plantations de ris, confiées aux foins des

Habitans Indiem‘. Mais comme cette en

treprife ne pouvoit s'exécuter que‘ de for

ce, on examina ce qu'il y avoit de poudre

. à terre, & il fut trouvé, qu'en raflëmblanr

le tout avec foin, il n'y en auroit que pour‘

quatre—
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quatre-vingts-dix coups de fuiîl. Ce n'é—

toit pas un coup pour chaque homme:

pauvre ‘refl‘ource pour des Gens, qui de‘

Voien‘t fe palier‘, durant un mois, de pain

v3ede tout ce qui potivoit en tenir lieu, à

moins qu'ils ne s'en proturafl‘ent par la

force des armes.

Il nous refie encore il parler du plus.

Cruel de tous les embarras, qui , (ans un

concours d'accidens tout-â-fait fing'uliers,

auroit rendu leur départ abfolument ir‘n—‘

poflible. Il ne fallut que peu de jours pour

régler ce qui avoit rapport à la fabriquë

& à l'équipement du VailÏeau,- & cela étant

fait , il y avoit moyen de calculer à peu

près en quel tems le Bâtiment (croit ache—

vé. Les Ofliciers devoient naturellement’

confidérer‘ enfiûte le cours qu'il falloir fui

Vre, & la terre où il convetmir d'aborder.

Ces réflexions les menéreñt à la découra

geame découverte, qu'il n'y avoit dans l'Ile‘

ni Boufl‘ole ni Quart de nonante. A‘ la vé—

rité le Commandeur avoit apporté à terre‘

une petite Boufl"ole de poche pour fort

ufage particulier; mais le Lieutenant Bran‘

l'avoir empruntée pour déterminer la pofi

tion des Iles voifihes; 8c cet ()flicier fe

ttoumit dans le Centurion: & pour ce qui

Tome III. E «il
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dl d'un (luart de nonante , on ne pouvoir

en aucune façon s'attendre à en rencon

trer un à terre , où cet inflrument n'efi d'au

cun ufage; delorte qu'on l'avoir laifl'é dans

le Vaifl‘eau

Huit jours s‘t‘ttoient déja écoulés depuis

le départ du Centurion , avant que leur per—

léxité à cet égard fût un peu diminuée.

A la fin , en fouillant dans une caifi‘e ap

partenante à la Barque Eflagæalg, ils trou—

vérent une petite Boufl‘ole, qui, quoiqu'elle

ne valût guére plus que celles qui fervent‘

d'amufette aux Ecoliers ‘ fut pour eux un

tréfor inefiim3ble. Peu de jours après, ils

eurent de nouveau le bonheur de trouver

fur‘le rivage un (Hart de noname , qu'on

avoir jetté en Mer parmides guenilles, qui

avoienr appartenu à quelques-uns de nos

Gens, morts depuis notre arrivée à Tim‘m.

La vue de cet inflrument fit un extrême

plaifir,- mais en l'examinaut, on s‘apperçut

que les pinnules y manquoient,& qu'ainfi

on n'en pouvoir faire aucun ufage; cepen

dant , le bonheur continuant à leur en vou

loir, peu de jours après, un de nos Gens

ayant , par curiofité , tiré la layette d'une

vieille table, que les flots avoienr poufl'ée

à terre , y trouva quelques pinnules , qui

.

COI]-~
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te. Cet 'îl'ififulÏlCflt érant.ainii complet, ou

examina s'il étoit bon: enÏs'en fervant'ïpour

prendre la hauteur connue du ‘lieu, '<3: on

‘eut la fatisfaé‘tion devoir'qu'il détertnitwi‘t‘

la Latitude de 77niln avec ail‘ez dé”p’t‘éci.

fion. Tous ’ces obflaél'es , 'qu'on avoit' eu

bien foin de‘ cacher ‘à ‘n'os Gens , pour leur

épargner l'idée d'un travail inutile, étant en

‘quelque’ forte futmohtés', l'ouvrage alloît

fon train heureufement &. avec vigueur. La

ferrure néceiÏ‘ai‘re étoit prefque achevée; les

planches & les autres piéces de bois, qui

auroienr pu fervir, quoique nullement fciées

fuivant les régles de l'art , étoient toutes

prêtes; fibien que le 6 d'0fiobre‘, qui étoit

le quatorziéme jour depuis le départ du Vaifi

feau , nos Gens halérenr la Barque à terre ,

& employérer‘rt les deux jours'fuivans a la‘

i'cier‘ en‘ deux, en prenant bien garde que

la fcie ne paifi‘it par aucune’ de (es planches,

& les deux parties furent'pl3cées â‘la 'dià

fiance l'une de i'autre qu'il falloir. Touslcs

matériaux ayant été préparés d'àvànce,le ,

lendemain, qui étoit le 9 d'0o‘ïobn' ,' ils Com—

r’nencérent à ajuiler les piéces requifesppour'

l'allongement ; & vers ce reins ils avb‘ient

une idée fi exacte de ce qui leur r'efioit à

E a faire ,
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faire, & étoient tellement maîtres de la cho—

fe , qu'ils pouvoieht marquer exaâement

quand le tout (croit fini. Aufli le départ

fut-il fixé au 5 de Nwcmbre. Mais leurs

travaux devoient être terminés plutôt , 8:

plus heureufemenu car l'après- midi du‘ r t.

Oäïobre, un des Gens de l'Equipage du Glau

rafler , étant fut une hauteur au milieu de

l'Ile, apperçur le Centurion dans l'éloigne—

ment, & courant de toutes les forces vers

l'endroit de débarquement, il vit, en che—

min faifant , quelques-uns de les Camara—

des , auxquels il cria comme en extafe , le

V4ÿflèau, le V4zflê4u. Mr. Gordon, Lieutenant

de Marine , jugeant par la maniére , dont

cette nouvelle étoit annoncée , qu'elle de—

voit être vraie, courut vers l'endroit où le

Commandeur & (on monde étoient à l'ou—

vrage, &. étant frais & en haleine, dé—

vança aifément l'homme du Glauæjfar , 8c

aborda avant lui Mr. Anfon. Celui-ci , à

l'ouïe d'une nouvelle (1 heureufe & fi peu

attendue, jetta à terre la hache, avec la

quelle il travailloit actuellement; & la joie ,

qu'il refl‘entit, altéra en lui, peut la pré

miére fois, cette parfaite égalité d'ame qu'il

avoir confervée jufqu'alors. 7Tous ceux, qui

le trouvqient avec lui , coururent vers le

rivage
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rivage avec des tranfports difliciles à ima

giner , voulant repaître leurs yeux d'un

fpeâacle {i ardemment fouhaité, & qu'ils

avoient déja compté depuis longtems ne

jamais voir. Vers les cinq heures du loir ,

tout le monde, fans exception, apperçut'

le Centurion en pleine Met)’ '& une“ Cha—

loupe chargée de dix-huit hommes de ren

fort, 8c de divers rafraichiflemens pour l'E

quipage , lui ayant été envoyée , il mouilla

heureufement le lendemain après—midi â’la

Rade, où le Commandeur fe rendit auiÏi-.

tôt à bord, & fut reçu avec les acclama—,

tiens de joie les plus fincéres & les. plus

éclatantes: car on pourra juger par le ré

cit abrégé , que nous allons donner , de

nos craintes , aufli-bien que des dangers

& des fatigues que nous efI‘uiames , durant

nos dix-neuf jours d'abl‘ence de Tz‘»id», fi'

un Port , des rafraichiflemens, du repos, &

le plaifir de revoir notre Commandeur;& ‘

nos Compagnons de voyage , dûrent être

moins agréables pour nous , que notre re—

tour le fut pour eux.

2 3 CHAs.
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Çç qui paf/9è _Éofoi~’ du Centurion, nprës qu'il

'î.m;, â€’1?fi~ë‘êa .Î4Î4’”r= f”f7”"‘i [M mW?‘
' ' 4' I'.I[è de"Tiniranil

' Près avôir“ran‘ièné le Centnrim 'à 7-‘?—

' ni.m , 8t rendu compte"au'Le&eur

devsîoccupations 'de's projets'de ceux qui

ét‘oiént reliés à’ terre', je vais:lui décrire les

fatigues & les foùfftàncœ que nous éprou-'

vaines-‘a’ bord de 'ée’Vaifl‘eâq, pendant les

dut-neuf trifiesïjours quËnousrinmes la

.‘p'J'ài,‘déja dit' quc'kfic 'fut le 21:. de Septem—

bre', au milieu’ i‘1lïit.îdcsPlus obfcures,

<äu‘u‘hè'teniblé tempête 8‘c une Marée des

, plhsæ*iol‘entes,hÿüs fit ehafl‘er fur nos an

c'rc5~ & nous 'jë‘rr'acn pleine Mer. Nous

nous 'trouvames dans l'état' le 'plus déplo

table i‘ notre Vaiiïeau faifoit eau; nous

avions trois cables p3fiés par les Ecubie’rs,

& à l'un de ces cables pendok l'unique an

etc qui nous refloit: pas un de nos Canons

n'étoit amarré ,' ni pas un de nos Sabords

fermés nos Haubans étoient tous relâchés,
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& aucun de nos Mâts de Hune n‘étoit fu—'

né. Avant que la tempête fût Formée, nous

nous avions amené notre grande Vergue

8c celle de Miläine , deforte que nous ne

pouvions tendre que la feule voile d'Attiä

mon. Nous n'avions à bord que cent &.

huit perfonnes, y compris plufiertrs Nègres

8c plufieurs Indiens .. c'étoit environ le quart

de l'Equipage qu'il nous falloir, & dans':œ

nombre , il y avoit plufieurs Moufl‘c‘s, &.

plus de Gens encore qui ne faifoîent que

le remettre du Scorbut,’ & a qui la conva

lefcence n'avoit pas rendu la moitié de leurs

forces. Dès que nous fumes en Mer , la

violence de la tempête & le roulis du Vaifi

feau y fit entrer une telle quantité d'eau ,

par nos Ecubiers , nos Sabords & nos Da

lots , que jointe aux voies d'eau de notre

Navire, elle nous occupa aux pompes , tous

tant que nous étions. Cependant quelque

danger qu'elle nous Fit courir, nous en en—

vifagions un plus preflÏtnt encore; car nous

nous croyions pouiÏés dire&ement fur l'Ile

d'Âgutjg4n , dont nous n'étions qu'à deux

-lieues ; 8c la voile d'Arrimon, qui étoit la

feule que nous puflions porter ne fufli(oflîe

pas pour nous faire éviter ce péril. Nous

employames les derniers efforts pour hifÏer

' E 4 la
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la grande Vergne & la Vergue de Mifaine‘,

dans l'efpérance que fi nous pouvions feu-e

lement faire ufage de no’; voiles baffes, nous

pourrions doubler l'lle & nous dérober au

naufrage. Mais après trois heures de tra

vail inutile , les DrifÏes rompirent , 8Ç nos

forces ‘fe trouvérent fi épuifées , que nous

fumes obligés de nous abandonner au rif

que de périr qui nous paroifl‘oit inévitable;

car nous étions perfuadés pendant tout ce

t.ems, que nous dérivions vers l'Ile d'Agui

gara; 8; la nuit éroit fi obl‘cure , que nous

ne nous attendions à reconnoître la Tét

r.e , que par la (ecoufl‘e‘ que nous fentîrions

en y échouant. Nous pafÏames ainlî plu—

fleurs heures dans la ferme perfuafiori de

périr , & dans la cruelle attente d'épreuve‘:

cema’lheur dans un moment. Ces terreurs

ne finirenrqu'avec le jour, qui nous fit voir

cette Ile formidable, qui éroit à une afl‘ez

grande diûanœ , 8c qu'un violent courant;

venant du Nord , nous avoit-fait éviter.

La tempête , qui nous avoir forcé fur nos

ancres& chaire. de la Rade de Tz‘w‘uz , ne

commença à s'abattre qu'au bout de trois,

jours: alors nous remîmes notre Vergne de

Mifaine en état, & nous travaillames à hil—

iÎet~ métre .s~;mt~1ol~ç Vcrguç 5. mais, les. DrüÏes

.' \ mm‘
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tompirent; & un de nos Gens 'en ayant été

tué , cet accident nous. arrêta dans cette ma,

nœuvre. Le lendemain , 26. de Septembre,

fut pour nous tous un jour de cruelle fa—

figue: car , en pareils cas, pedonne n'eft

exemt de travail, & quiconque le trouve

à bord devient Matelot. Notre principale

occupation fut de retirer notre mairrefl‘e

ancre, que pendant tout ce tems nous avions

traînée, à côte du Vaifl‘eau , au bout d'un

cablc allongé d'un autre. Cet ouvrage étoit

doublement nécefl‘aire; car outre le riiqu{:

de naviger avec une ancre en cet état , c'é

toit de plus la derniére qui nous refiât , & li

nous étions venus à la perdre , nous nous

ferions trouvés dans les plus grands cm:

barras, quand méme nous euiiion3 ‘eu le

bonheur de regagner la Rade. Nous y tra-a

,vaillames donc douze heures de fuite de

toutes nos forces , & nous en étions par—

venus à amener cette ancre à vue .5 mais la

nuit furvenant, & nous trouvantexceflivee

ment fatigués, nous fumes obligés de nous

arrêter & de laitier notre ouvrage imp3r—

fait, jufqu‘au lendemain matin , qu'aidés des

forces que le repos d'une nuit nous avoit

rendues, nous vinmes à bout de notre en

treprife & remimes notre ancre fur le Bof—

foir, ' Le
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Le même jour, 27. de Septembre, nous

réuflimes encore à une autre opération im

portante , c'étoit celle de hifl‘er notre grande

Vergne; & alors nous trouvant en quelque

forte remis du trouble , & du défordre où

nous étions , lorfque nous fumes jettés en

Mer, & pouvant faire ufage de nos Voiles

bafl‘es , nous commençames à porter à l'Efl,

dans l'efpérance de regagner l'lle de Tini4n

& de-rejoindre notre Commandeur en peu

de jours : car nous ne nous faifions qu'à

quarante-(cpt lieues au Sud-Quel! de cet-—

te Ile. Mais le 1 d'0â‘obre, ayant deja fait

‘afl‘ez de chemin pour pouvoir la découvrir,

nous fumes fort dÉconcertés'de nous ap

percevoir que nous étions loin de notre

compte, & nous fumés convaincus que les

courans nous avoient portés vers l'Ouefl.

Nous ne pouvions efiimer au jufie à com

bien cette dérive pouvoit aller , ni par con

féquent combien de tems il nous litlloit en

core pour regagner cette lie; cependant

nous avions lieu de craindre de manquer

d"eau; nous ne favions pas trop bien quel

le quantité nous en avions à bord , & nous

avions remarqué que plufieurs de nos Fu

tailles étoient ulées 8c qu'elles avoient cou

lé plus d'à moitié. Enfin le jour fuivant ,

' nous
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nous forrimes de l'incertitude où nous étions,

85 la vue de l'île de Gu4m nous apprit que

les Courans nous avo’ient fait dériver qua

rame-quatre lieues à l'Ouefl , plus que ne

portoit notre eflime. Affi'rrés du point où

nous étions , nous portames à l'Efl: , avec

un travail extrême; car le vent étant fixe à

la bande de l'l-îî’t, nous étions obligés :‘t fai—

re de fréquentes bordéesr & notre Equipa,

ge étoit li Foible, qu'en mettant tous la

main à l'œuvre , c'étoit tout ce que nous‘

pouvions faire que de virer de bord. Cette

terrible fatigue ne finit que le 1 1 d'Oäïabre‘,

dix. neuviéme jour depuis notre départ; ce

fut alors que nous parvinmes à la vue de

Tin‘z‘4n, & que nous reçtu.nes du renfort de

ceux qui étaient à terre , comme je l'ai rap-,

porté ci-dèvant. Ce fait même, nous jet—

tamcs l'ancre dans la Rade ‘de cette Île,

a: nous nous trouvumes , à notre grande

joie , réunis avec nos Compagnons , heu—

reufemenr délivrés les uns & les autres “des

craintes & des travaux où ce, ‘trifie accident

nous avoit jettés. '
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CHAPITRE v

Ce qne nous -fi‘mer è Tinian , injÿu') notre

dernier de’pnrt de cette Ile; avec une courte

defmpn‘on des Iles des Larrçn5.

ES que le Commandeur‘ fut revenu

à bord du Centurion , au retour de

ce Vaifl‘eau à Tininn , il téfolut de ne reflet

à cette Ile, qu'auflî longrems qu'il le fan—

droit , pour faire une provifion fuflifanœ'

d'eau; & dans cette vue, nous nous mimes

immédiatement à l'ouvrage. Mais la perte

de notre double Chaloupe, qui avoir été

brifée contre notre poupe , la nuit que

nous fumes forcés en Mer , nous jetta dans

de grands embarras. Nous fumes obligés

de tranfpotær toutes nos Furailles fur des

Radeaux , & les Courans étoient {î vio—

lens, qu'outre les délais & les peines que

ce tranf‘port nous occafionna, il nous arriva

l'ouvent de perdre les Radeàux & toute

leur charge. Ce ne fut pas tout; le 14

d'Oäî’ob‘e, un coup de vent , violent & fou—

dain , nous fit chaiÏer fut notre ancre &

nous
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nous rejetta en Mer. Il efl vrai que pour

cette fois , nous avions à bord le Com

mandeur 84 les principaux Officiers, mais

il refloir à terre près de foixante & dix hom

mes, occupés à remplir nos Futailles & à

ramafl‘er des provifion& Ils avoient avec

eux nos deux Canots , qui ne fufiifoient

pas pour les ramener à bord, tous à la

fois; ainfi on leur envoya le Bateau ‘a dix—

huit rames, &on leur marqua par un fignal

de s'embarquer en aufli grand nombre qu'il

fe pourroir. Les deux Canots vinrent d'a

bord, pleins de monde; mais il y avoit

quarante de nos Gens, employés à tuer‘

des Bêtes à corne, dans le Bois, & à les

tranfporter au lieu d'embarquement 5 8:

quoique le Bateau refiâr pour les emme-s

ner , le Vaifl‘eau fut eFflotté à une fi grande

diflance de terre, qu'il leur fut impoflible

de nous joindre. Cependant le tems étant

plus favorable , 8c notre Equipage plus fort

que la prémiére fois, nous reVinmes à l'an

cre, au bout de cinq jours, 8: délivrames

ceux qui éroient à terre, de la crainte qu‘ils

avoient encore eue d'être abandonnés dans

cette [le déferte.

A notre arrivée, nous trouvames que la

Barque E/jngmle, unique objet de leurs

dCI‘DîÉ!
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derniéres e{pérances, avoit encore fubi une

nouvelle métamorphol‘e. Ceux qui éroient

rellésâ terre, défefpérant de nous revoir,

& ayant conçu que le travail d'allonger

cette Barque éroit alors un travail exceflif

;& inutile , vu leur petit nombre , avoiem

réfulu d'en rejoindre les deux piéces 8c de

la remettre dans (ou premier' état. L'ou

vrage avançoit déja , & ils en (eroieht ve—

nus à bout, fi notre retour ne l'eût fait

abandonner. ~ '

En arrivant nous apprimes q‘u'immédiä

tement avant notre retour, deux Pro: s'é—‘

toient approchés du rivage , & s‘étoient

‘arrêtés là jufqu‘à ce que la vue de notre

Vaifl‘eau‘ les avoit fait éloigner. A cette

occafion, je vais rapporter un incident,

arrivé pendant la prémiére abfence de no&

tre VaiflÏeau, mais dont je' n'ai pas encore

parlé, pour ne pas interrompre le fil de la

narration. . , ,

J'ai déja dit qu'une partie du Détachea

ment, qui étoit fous les ordres du Sergent

Efpngæal, éroit refié cachée dans les Bois;

& nous nous étions d'autant moins misen

peine de les y chercher, que nos Prii‘on—

niers nous afl‘uroient qu'il était impofliblé

à ces Gens de gagner l'île de Gmm, ni

é'v’
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d'y faire parvenir aucun mcfl‘age. Pendant

la prémiére ablènce du Centurion, leCom

mandeur' qui étoit relié à terre, entreprit

avec quelques-uns de fes Ofliciers, de faire

le tour de l'Ile': dans cette promenade,

étant fut une petite hauteur, ces Meflicurs

apperçurent dans un Vallon voifin, un pe

tit Mifl‘on auquel ils rem3rquérent un mou—

vement progrefiif. Cet objet, comme l'on

peut croire, attira leur attention , 8: ils

s'afl‘urérent bientôt que c'étoieirt quelques

fagots de branches de Cocos trainés par

des Gens qui en étoient couverts. Il n'é—

toit pas difficile de conclurre que ce de

voir être quelques-uns de ceux du Déta—

chement du Sergent Efpngnnl; 8c le Com—

mandeur avec fa Compagnie fe mit à leurs

troufliæs, dans l'efpérance de découvrir le

lieu de leur retraite. . Les Indiens’ fe voyant

découverts, s'enfuirenr au plus vite; mais

Mr. Anfin étoit fi près d'eux, qu'il ne les

perdit de vue , que dans le moment qu'ils

entroient dans leur Caverne. Il les y fui<

vit, & la trouva vuîde, les Indiens s'étant

échappés par une autre ifi'u‘e, qui donnoit

fur une daicente efc3rpée. Mr. Anfon ne

trouva dans cette Caverne , pour toutes

armes, que deux vieux Moufquets; mais il

Y
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y avoit des provifions en abondance,| en‘

tr'auttes des côtes de Porc falé, qui étoient

excellentes; Les Indien: avoient préparé un

diner copieux , vu le petit nombre qu'ils

étoienr; d'où no's Gens inférérent que l'ap4

pétit extraordinaire, qu'ils fe‘ femoient,

depuis qu'ils fe trouvaient dans cette lie,

étoit un accident commun a tous ceux qui

y faifoient quelque féjoun Mr. Anfin &

fa Compagnie profitérent de cettepas, qui

leur venoit fort à propos; aufli-bieh notre‘

Commandeur ne voyoit pas moyen d'attra:

per les Indiens, qu'il auroit pourtant bien

voulu joindre, comptant, s'il pouvoir leur‘

parler, de réuflir à les engager à notre fer4

vice. Malgré les aliurances que nos Prifon4

niers nous avoient données de l'impoflibis

lité de la chofe, nous avons eu lieu des

puis d'être perfuadés, que ces Indiens 'fu—

rent tranfportés à Gu4m , longtems avant

notre départ de Tini4n.

Après notre fecond retour à’cette‘ Île,

nous travaillames de toutes nos forces à

completer notre provifion d'eau; de, le 20

d'Oc‘ïob‘re, nous en avions cinquante ton-i

neaux à bord, quantité que nous crumes

fuflifante pour notre Traverféè jufqu'à Mu—

Mr. Le lendemain , nous envoyames à terra

' . res
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te, un homme de chaque Gamelle, pour‘

y chercher autant qu'ils pourraient d'Oran—

ges, de Citrons, de Cocos , & d'autres.

Fruits que l'Ile fournit. Ces Pourvoyeuts

étant revenus le foir du même jour, nous

mimes le feu à la Barque Efpngmlæ: 85 au

Pros, hifl‘ames nos Chaloupes a bord, &

quittatmes Tim’m’, pour la troifiéme & der-'

niére fois; emportant avec nous une idée

de cette lie, qui tient un peu du romanefl

que, & que produifirent en nous, la fer-‘

tilité de‘ fou terroir , la beauté du paifage ,

la pureté de (on air , & les awantures lin-i

guliéres que nous y avions eues.

Avant que de parler de 'notre Tra'verféè

d'ici à Formofd‘, & delà à Canton, je vais

donner une courte defcription des Iles des

Larr‘am , ou Iles Mari4m3, du nombre

defquelles efi celle de 7'z‘m‘an.

Ces Iles furent découvertes en 1521s‘

par Mage/I4»; & par ce qui efi dit dans

(ou Voyage, des deux qu'il reconnut, ce

doivent être celles de 54)fi471 & de Tim‘an;

toutes deux belles, fertiles , 8c fimées entre

15? 8c 16'. de Latitude Septentrionale: car

ce font-là les traits par où elles font défi

gnées dans ce Voyage, 8c ces traits C0fl-"

yicmænt parfaitement aux deux Iles que‘

Tome Il]. F je
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je viens de nommer. Celle de Tim‘a» a‘

reçu des Efiagml; le furnom de Bzæmwfla,

& celle de 54yfan, qui efi à ‘15? 22', de

Latitude Nord n'offre pas un coup d'œil

moins agréable: on peut s‘en convaincre

par la vue que j'en donne ici. C'e& celle

du côté du Nord-Quel} de l'lle, prife à

la difiance de trois lieues.

On compte ordinairement douze de ces

Iles; mais il paœir par‘ la Carte que je joins

ici de la partie Septentrionale de l'Océan

Paijîqzæ, que fi on veut compter les Ilots

& les Rochers , il s'en trouvera plus de

vingt. Ces Iles ont été autrefois fort peu—

plées; on prétend même , qu'il n'y a pas

glus de foixanre ans que Gzwn~, Rata &

mi4n , qui en font les trois principales,

C0utenoient plus de cinquante mille Habi—

t:ns. Depuis ce tems-lä Tim‘a» efi tota—

lemcnt dé9euplée , 8c on n'a laiffé que

deux ou trois cens Ima'z‘em à R‘0M , pour‘ '

,culriver du Ris qui fert à nourrir les Ha

bitans de 6144m; enforte qu'il n'y a pro—

premcnt que cette dcrriiére Ile,qu'on puifl‘e

dire habitée. . C'efl»là que les Efp4gæol:

ont un Etablifl‘emenr, un Gouverneur &

une Gamifon , & que le Galion de Manille

touche à l'on retour d'Aupn/æ. Les Efm—

gaza]:
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.gnolr dil‘ent que cette lie a t ente lieues de

'tour , & qu"elle elt peuplée de quatre mille

'urnes , dont le quart habite la Ville de

St. Ignmià de Âg4nä, ‘Capitale de l'Ile, 85

téfidencedu Gouverneur. Les Maifons en

font, dit-on, cQnfidérables pour un lieu

auflî reculé & d'aufli peu de commerce;

‘elles font bâties de pierres & de bonne char—

‘pente. Ce pofie qui n'efi important que'

par le pafl‘age du Galion & les tafraichiiÏef

mens qu'il lui fournit, efi défendu par deux

Forts, fitués fur le rivage de la Mer ‘: l'un‘

‘s'appellè le Château de dit. Ange/ä, & ‘dé—‘

fend la Rade où le Galion mouille; autant

que (es forces le permettent, telles qu'on

peut les e‘l‘rime‘r par l'état de {on Artillerie,

'qui confifie en cinq piéces de huit livres de

balles‘. »L‘autr'e, nommé .S‘t. Läuz‘i, cfi ä.-.

quarte lieuesau N. E.'.du prémier, & del'-’

tiné à défendre une Rade où mouille un

petit Bâtiment de Manille , qui vient à

cette lle, tous les (lui): ans une fois. Cé

dernier Fort cit garni d'Artïllerie, précifé

ment comme l'autre: & Outre ces deux

Forts, il y a encore une Batterie de cin

iéces, fut une éminence voifine de la‘Mer.

a Garnifon Efoagnaie’ confifle en trois

compagnies d‘Infanterîe , de quarante à

F 2 aine
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cinquante hommes chacune; & 'ce fonblà

toutes les Troupes, fur quoi le Gouverneur

peut compter: car pour les Indiens, il s'y

fie fi peu, qu'il a pris le parti de ne leur

foufliir ni Armes à feu, ni Lances.

Les autres Iles , quoiqu'inhabitées, font

fertiles en plufieurs fortes de vivres excel—

1ens; mais fans Ports, ni bonnes Rades.

]'ai déja parlé de celle de Tim‘4o; la Rade

de Gu4'm n'efl pas beaucoup meilleure; il

arrive fouvent que le Galion , quoiqu'il, n'y

féjourne que vingnquarre heures, chafl‘e

fur fes ancres,efi jetté en Mer, & con—

tmint d'abandonner fa Chaloupe. On ne

celle de la part du Confeil de Manille d'ex

horter le Gouverneur de 6144m , h cm

ployer toutc (on indufirie pour découvrir

un Port fût dans ces Quartiers. je ne fais

jufqu'où va cette indufirie, & quels foins

on s'efl donnés pour cet effet ; mais il eft

certain que jufqu'à préfent , on ne connoit

pas un [cul bon Port , dans aucune des Iles,

qu'on trouve en 'afl‘ez grand nombre, en—

tre le Me’xi7ue 8c les PÆz‘fippz‘mr ,- quoique

dans tout autre Q1artier du Monde, rien

ne fait fi commun que de trouver de fort

petites Iles, fournies de Ports excellens.

On voit que le nombre des Efp4gæoly,‘

habi—



DE -G. ANSON. LIV. III. 8;‘

habitués à Gu4m , efifort petit, en com

paraifon de celui des Indiens , & qu'autre

fois c'étoit encore tout autre chofe. Ces

’ lna’zem font des Gens bienfaits, réfolus, ôc.

‘a en juger par quelquèæ uns de leurs ufa

ges, très ingénieux. , Leurs I’mr, qui font

.

les feuls Vaifl‘eaux dont ils le fervent, de—r

puis des fiécles, font d'une invention, qui

feroit honneur aux Nations les plus civili

fées. On ne peut rien imaginer de plus

convenable que ces Pros , pour la naviga

tion de ces Iles, qui gifent toutes à peu

près fous le même Méridien, entre les li.

mites des vents alifés , & où par confé

quent, pour palier de l'une à l'autre , il

falloir des Bâtimens propres fur-tout à re

cev‘oir le vent de côté. Ceux-ci répon

dent parfaitement à cette vue; outre cela

la firuâure en efi fi fimple, 8: ils font d'une

virefl‘e fi extraordinaire , qu‘ils méritent bien

qu'on en fafl‘e une defcription particuliére ,

d'autant plus que ceux qui en ont déja

parlé, n‘en ont pas donné une idée afl‘ez

exacte. C'efi à quoi je vais tâcher de fup—

pléer, tant pour contenter la curiofité des

Lcûeum, que dans l'efpérance que ceux,

qui font employés à la conflru&ion de nos

.VailÏeaux, & nos Marins, en pourront tiret

F 3 ’ quel.
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quelque utilité. Au refie je fuis en état de

remplir cette tâche: j'ai dit ci-devant qu'un

de ces Bâtimens nous tomba entre les

mains , à notre arrivée à 7'iui4.n: Mr. Brut

le débâtit ,' afin d'en' examiner & mefurer

(toutes les piéces; ainfi on peut regarder la

defcription, que j’en vais donner, comme

très exa&e. ' '

' Ces Bâtimens {ont nommés Pm , à quoi

on ajoute fouvenr l'épithéte de volant, pour

marquer l'extrême vitefl'e de leur cours,

Les E/{dgtäglg en racontent des chofes in—

croyab es , pour quiconque n'a jamais vu

voguer ces Vaifl‘eaux; mais ils ne font pas

(culs témoins de faits extraordinaires à cet

égard: ceux qui voudront en avoir quel-Q

ques-uns bien avérés, peuvent s'en infor«;

mer à Portrmoutb, où l'on fit il y a quel.

ques années-des expériences, fur. la vitcflë

de ces Bâtimens, avec un Pu~r afl‘ez im

parfait qu'on y avoir confiruir dans ce Port.

Ce que je puis dire , c'efi que fuivant l'ef

time de nos Gens, qui les ont obfervés :‘r

Ïinimz, tandis qu'ils sioguoient,, avec un

vent alifé frais, ils,faifoient vingt milles en

une heure: cela n'approche pas de ce qnq~

les Efpngnulx en racontent , mais c’efl ce

P°“dam un: très grands ‘iî‘d'l‘Ë! L

. . a
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La conflcruéfion de ces Pros efi toute

différente de ce qui fe pratique dans tout

le rcfle du Monde, en fait de Bâtimens de

Mer: tous les autres VaifÏeaux ont la Proue

différente de la Poupe, 8c les deux côtés

femblables; les Pros, au contraire, ont la

Proue femblable à la Poupe , 8€ les deux

côtés différens : celui qui doit toujours être

au Lof, efl plat; & celui qui doit être fous

le vent, efl courbe, comme dans tous les

autres Vaifl‘eaux. Cette figure & le peu de

largeur de ces Bâtimens les rendroit fort fu

jets à fombrer fous voiles, fans une façon

fort extraordinaire qu'on y ajoute; c'efi une

efpéce de Cadre, ajuflé au-côté qui efl:

fous le vent, & qui fondent une poutre

creufée , & taillée en forme depetit Canot.

Le poids de ce Cadre fert à tenir le Pros en

équilibre; & le petit Canot qui et! au bout,

& qui plonge dans l'eau, foutient le Pros,

& l'empêche de fombrer fous voiles. Le

corps du Pmr, au moins de celui que nous

avons examiné, e& compofé de deux pié

ces, qui's'ajuflent fuivant la longueur, 85 .

qui font coufues enfemble, avec de l'écor.

ce d'arbres, car il n'entre aucun fer dans'

cette conflruétion. Le Pros a deux pouce:

d'épaifi‘eur vers le fond; ce qui va en (li.

. F 4, mimant
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minuant jufqu'aux bords , qui ne font épais

que d’un pouce. Les dimenfions de chaque

partie fe concevront aifément, à l'aide de

la Planche Cî-j0îfltc, où tout el! exa&e—

ment rapporté à la même Echelle : je vais

en donner les renvois aufli dillin&ement

qu'il me fera poffible. . .

La Figure 1. repréfente le Pro; fous voi—

le, vu du côté du Lof. ' ' .

La Figure 2. le 1‘epréfente, vu par Proue;

le Cadre & le petit Canot qu”il foutient a fon

extrémité, efi du côté qui éfi fous le vent.

. La Figure ;. efi le Plan de tout le Bâ

timent : 6 A B') efl: le côté du Pros qui eü

au Loi‘; ( C D) le côté qui efi fous le vent;

( E FG.H' ) le Cadre qui s‘étend du même

côté; ( KL) le petit Canot au bout de

ce‘Cadre; ( MNP Q) deux bras , dont l'un

vient de la Poupe & l'autre de la Proue,

deflinés à affermir le Cadre; ( R5‘ ) une

Planche mince , placée au côté du Pros qui

efi fous le vent, pour l'empêcher de puifer

par le haut; c'efi- là que s‘afl‘eoit l'Ina’z’m,

qui vuide l'eau du fond du Pros, 8c cette

Planche fett aufii à y placer des Marchan

difes ;( l ) cl‘: l'endroit de la piéce du mi—

lieu du Cadre, où le Mât efi fixé :, ce Mât

.ç{t ai{ermi, ( Figure 2...) par l'Etançcn (C1)),

, PaI .
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Ëaye , dont fc (crt celui qui efi: à la P0upe,

uîvant la Bordée que l'on court. Les au

tres



‘

.Çfi al’fermi , ( I‘Zg«r«r 7..) par l'Etançou (C

.
A Hrù4_I .1eu du Cadre, où le Mât efi fixé; ce Mât

1.2).

. par

1



DE G. ANSON. L1v. III. 89

par le Hauban'( EF), & par deux Etais,

dont on en voit un , (PÏg.'I. )( CD ), l'au;

tre cfl caché par la Voile. La Voile ( 5

F6) (Fi 1.,) efi faite de Nattes; le Mât,

la Vergne , la Vergne inférieure & le Cadre

font de Bambous : le Talon de la Vergne

el‘r toujours logé dans un des Creux ( T )

ou' ( V) (fig. 3. ) fuiva.nt la Bordée que

."OUI’t ce Prar. Lorfqu'on veut changer de

ñordée, on arrive un peu pour avoir le

vent en Poupe; alors en lâchant l'lîcoute,

on‘ drefl‘e la Vergue, 81 faifant courir le Ta

lon, le long du côté du LOF, on le fixe

dans le Creux oppofé; tandis que la Ver

gue inférieure , en lâchant l'Ecoute (M),

& en halant l'Ecoute (N) ( Fig. 1. ) prend

une fituation oppofée à celle où elle émit

auparavant; ainfi ce qui étoit la Poupe du

Pros en devient la Proue, & on a changé

de Bordée. Œand il efl nécefl‘aire de pren—

dre des Ris, ou de fetlet la Voile, cela le

fait en la roulant autour de la Vergue infé

rieure. Un Pros efi ordinairement monté

de fix ou (cpt Indiens, un à la Prouc & un

autre a la Poupe: ces deux gouvernent cha

cun à (on tour, par le moyen d'une Pa

gaye , dont fe fert celui qui clic à la Poupe,

uivant la Bordée que l'on court. Les au—

tres



‘go‘ V 0 Y' A 'G , E

tres s'occupent à vuider l'eau qui peut en-‘

trer par hazard dans le VaiflÏeau, 8; à ma

nœuvrer la Voile. On voit par cette defà

Criptî0fl,’ que ces Pro; font d'une commo—

(lité admirable , pour voyager entre ces îles

qui (ont toutes fituées Nord & Sud , 8e en

tte les limites des vents alifés d'Efi. Ces

Bâtimens vont mieux qu'aucun autre à la

Voile avec un vent de côté, & ont la com

modité d'aller 8c venir, en changeant feu

lcment leur voile, & (ans jamais virer de

bord. Ils ont aufli l'avantage d'aller avec

une vitefl‘e bien plus grande , qu'un Vaifl‘eau

qui a le vent en Poup'e , & fouvent plus vite

que le vent même. Quelque paradoxe que

cette propofition puifl‘e paroître, elle n'en

cfi pas moins vraie , &. nous la voyons tous

les jours vérifiée par une expérience com

mune & qu'on peut faire (ans aller en Mer :

il ne faut que faire attention aux Moulins

à vent, dont les ailes fe meuvent quelque

fois plus vite que le vent : & c'efi-là un

avantage que les Moulins ordinaires auront'

toujours fur tous ceux dont le mouvement

(croit horizontal. Car les ailes d'un Moulin

horizontal fe dérobent à la virefl‘e du vent,

‘a mefure qu'elles tournent plus vite : au

ljç'u que les Moulins ordinaires , [e mott

' vaut.
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vaut perpendiculairement au courant de

l'air , le vent agit fut‘ leurs ailes dans leur

plus violent mouvement , tout comme 6 cl

les étoient en repos.

En voila afliçz fur la confiruétion & fur

les ufages de ces Bâtimens extraordinaires :_

il efi vrai que l'on trouve dans plufieurs en-.

droits des Indes Orientales , des Vaifltaux

qui ont quelque rei’femblance avec ceux-ci;

mais aucun ne leur efi comparable , tant en

fimplicité dans leur firuâure, qu'en vitefl‘c

dans leurs mowcmens. Il parait qu'on pour.

toit inférer de-l‘a que les Pro; font les Ori—

ginaux de tous ces autres Bâtimens; qu'ils

font la produétion de quelque génie diflin

gué de ces Iles, dont les Peuples voifrns

n'ont fait qu‘imiter l'invention. Qmique les

Habimns des [les des L4rrom n'ayent pas de

communication dire&e avec les Peuples voi

fins, il y a cependant au S. & S. O. de ces

Iles, un grand nombre d'autres vIles, qu'on

croit s'étendre jufques vers les Côtes de la

Nouvelle Guiæâ‘. Ces Iles font 6 peu éloi

gnées de celles des Larrom , que des Pi

rogues en ont été quelquefois jettées, par

le mauvais tems , à l'Ile de Go4m, & il y

a quelques années que les Ejfi4gmls en

voyérent une Barque , pour en faire la dé

' cou—
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couverte. Ils y laifférent même deux Mif

fionaires Jéfuites. qui dans la fuite ont été

mafl‘acrés par les Habitans. Il efi fort ap

parent que des Pros des Iles des Larram ,'

auront de même été jettés .vers quelques—

unes de ces Iles nouvelles. Ilfemble que

la même rangée d'lles s'étend vers le S. E.'

auffi bien que vers le S. O. & même à une

très grande difiance :, cat &Iwutm , qui tra-,

verla la partie Méridionale de l'Océan P4—

cifquc, en 1615 , rencontra une grande

double Pirogue, pleine de, monde, à plus

de mille lieues au S. E. desIles des Lar—

10m. S'il efi permis de 'conjeâurer que

cette Pirogue double fût. une imitation des

Pros , il faudra fuppofer dans tout cet in

tervalle , une rangée d'Iles , afl‘ez voifines

l'une de l'autre, pour donner lieu quel

que commùnicarion , ne fut- ce qu'acciden

telle: & ce qui confirmecette idée, dcfi

que tous ceux qui ont fait la naverfée d'A

me’riçae aux Inde: Orientales, fous quelque

Latitude Méridionale que ce foit, ont trou

vé plufieurs petites Iles, pzirfemées dans ce.

Vafie Océan. ‘ ' ' . .

D'un autre' côté, la\Carre Efpay~alc,

qu'on trouvera à la fin de cet Ouvrage ,

montre que cette longue rangée d'lles, fe

con—
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continue aufli vers le Nord , depuis celles

des L4rr0m, jufqu‘au ]4f022; deforte que

les lles des Larrom ne font qu'une très pe—

. tire partie d'une longue chaîne d'Iles, qui

s'étendent jufqu'au japon, & delà peut

être jufqu'aux Terres Auflrales inconnues.

Mais il ett tems de reprendre le récit de

nos 3vantures.
.

CHAPITRE VI.

Rama de Tinia‘n à Macao.

‘Ai dit ci-devant , que le foir du 21

d'Oäî’obre, nous primes congé de Pile de

inimz , & que nous fimes route vers le

Port de M4640 , fur les Côtes de la C/n‘mæ ,

La Mouflon de l'Efl paroifl‘oit bien fixées

& nous avions un vent frais & confiant,

qui nous fouflloit en Poupe , deforte que

nous faifions quarante à Cinquante lieues

par jour. Mais la Mer étoit fort mâle 8c

nous prenoit en Poupe, ce'qui tra‘vailloit

extrêmement notre Vaifl‘eau 2 notre Funin ,

qui étoit prefquc tout pourri, en fouffrit

beaucoup; & notre voie d'eau s'en augmen

ta. Par bonheur pour nous, nos Gens

étoient
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étoient en parfaite fanté à tout le moñdë

travaillc‘>it avec ardeur, & la fatigue de la

pompe jointe aux autres travaux de la ma

hœuvre , ne caufoit ni plaintes, ni impat

tience. . . .

Il ne nous refioit de toutes 'nos ancres,

que notre grande ancre (cule, excepté cel

les de nos Prifes, qui étoieht à fond de

~callc, & trop légéres, pour que nous pull

flous nous yfie'r; nous n'étions pas fans inf

‘quiétude fur la manière dont nous pour—1

‘rions nous tiret d'affaire , quand nous Vîcn‘-‘

drions fur les Côtes de la Chine‘. Ces Côä

‘tes nous étoieht inconnues ,priucuh‘ de nous

he les ayant fréquentées, & 'il étoit indu:

bitable que nous ferions obligés d'y m‘ouiL

let plufieurs fois. Notre grande ancré éroit’

trop pefante pour ce fervice journalier; ain:

li on réfulur de prendre les deux plus gran-v

des ancres de‘ nos Prifes, de les joindre au

même Jas, & d'arracher entre leurs deux

verges, deux piéces de Canon de quatre‘

. livres de balle: c'efi ce qui fut exécuté,

dans la vue de nous en fctvir comme de‘

feconde ancre. Nous ‘en limes de même‘

de notre ancre de toue avec une tr‘oifiémé.

‘ancre’ de nos Prife‘s , & nous la defiiname5â

nous fervir d'ancre d'affourche : deforté

qu'ou'a
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qu'outre la grande ancre nous nous en trou—

Vames deux autres fur les Boffoirs, l'une de

3900. liv. & l'autre de , 290°. liv.

Le 3 de Novembre, à trois heures après‘

midi, nous vimes une Ile ,' que nous cru—

mes d'abord être celle de Bite! Tobaga Xi‘

m4; mais en l'approchant de plus près , elle

nous pa‘rut beaucoup plus petite qu'on ne

la repréfente ordinairement. Une heure

après nous en découvrimes une feconde,

cinq ou fix milles plus à l'Ouefi. Comme

toutes les Cartes &.les Journaux de Mari—

ne , que nous avions , ne faifoient mention

d'aucune autre Ile , à l'Efi de Furmæfa, que

de Bord Toäaga Xim4 , & que nous n'avions:

pu prendre la hauteur à midi, nous crai—

gnimes que quelque Courant extraordinai

te ne nous eût p(>,ulfés dans le voifinage des

Iles de Barbe’e; & par précaution, nous:

amenames nos voiles dès- que la nuit vint ,

& refiames en cet état jufqu'au lendemain

matin. Le tems qui étoit couvert & em

brumé , nous tint encore en incertitude juf

qu'à neuf heures, que le jour s'éclaircit, 8:

nous fit revoir les deux mêmes Iles. Nous

ortames alors à l'0uefl & à onze heures '
’

nous découvrimes la Pointe Méridionale de

l'Ile de Ermäfi. Cette vue nous prouva!

que



96 V 0 Y A (5 É

que la feconde Ile, que nous avions ‘tro‘üä

’vée , étoit Bord Tubage Xim4, (Se la -prc-I

miére une petite .Ile, ou un Rocher fituê

à cinq ou fix milles de cette Ile, dont les

Cartes ni les Journaux ne*foht point de

mentions , ' .

. Dès-que‘ nous eum’es la vue de l'Ile de

Formafiz, nous portames à l'0uefi vers le

Sud, pour en doubler la pointe; & nous

eumes l'œil au guet pour découvrir les R0-'

chers de Valc Raté , que nous n'apperçume‘s

qu'à deux heures après-midi; Nous les

avions alors à l'O. N. O. à trois milles de‘

difiance; & la Pointe Méridionale de Far—'

m0fil nous refioit au même inflant au N;

demi-quart à l'0uel‘r, à cinq lieues; jPour

éviter ces Rochers, nous porrames d'abord

au 8. vers l'Ouefl, 8c nous les laifl‘ames en—

tre(nous & la Terre. Ce n'était pas fana‘

raifon, que nous avions apporté tant d'at

tention à ces Rochers; car quoiqu'ils pa&

roifl‘ent hors de l'eau’, aufli gros que le

corps d'un Vaifl‘eau , ils font environnés de

Brifans de tous côtés,& il y a un Bas—fond

qui s'étend depuis ces Rochers, jul‘qu'à un

mille & demi, vers le Sud; enforte qu'ils

peuvent pafi‘er pour très dangereux. ,Le‘

cours de Bord Taê4go Xim4 à ces Rochers

' ' efl:
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t:fi ‘S. 0; vers l'0uefl, & la difiahce-douz‘é

à treize,lieues. La Pointe Méridionale ‘de’

Ermofl, cfi à 2 r? 50‘. de Latitude Septen

trionalé, & ,à 23;’ 50‘. de Longitude à

lTOuefi de Tim’4o, fuivanr nos meilleures

eflime.s ,: quoique quelques-Uns de.nous la

initient un degré de.plus à l'0ùefi.;

. Tandis que nous dépàlfions ces Rochers,‘

on cria au feu à l'avant du Vaifl‘eau': l':a‘llarà

me fut fort vive, 8c tout l'Equipatge. y c‘ou-‘ä;

‘rut en telle confufion, que 'les Officiers ew~

rent bietide la peine a appaifer le tumulte.

Dès - qu'ils. eurent rétabli l'ordre ,= .& , calmé’

les efprits , on s'ap‘pcrçun bientôt. que. Je;fe'ü

venoit du foier de la' GuififlÇ, 8rsn-démo—:

lifl‘ant le-mur: debrîques ;' il’:fue d'abord.

éteint .- car le mal ne venuit‘que‘ de‘ ce que

- ces briques trop échauffées communiquai€ne

' Nous nous figurames que c'étaient des ‘"

le feu à la boiferie voifiuc. Le loir nous

fumes furpris par la vue d'un (pe&acle,;qufl

nous primes d'abord pour l'effet de:quel—

ques Brifans, mais qui mieux examiné,:fe

trouva une efpéce d'illumination, cauféé

par des feux allumés fur l'Ile de Formofù..

.1‘

gnaux, que les Habitans faifoîentportt nous

engager à toucher dans cet endroit, mais

ç'dl ce qui ne convenoit pas à nos defl‘eîns,

‘ "flm(
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& nous étions fort prefl'és de relâcher â

.M4ma. De En‘mafi , nous portames à l'O.

N. O. & quelquefois plus au Nord , dans

la vue de gagner les Côtes de la CÆim, à

l'Efi de Pedro 814m0; car le Rocher ‘qui pot—

re ce nomîfert d'un très bon guide aux Vair

feauxdefiinés pour Marne. Nous continua—

mes ‘ce Cours jufqu'à la nuit, pendant la—

quelle nous amenames fouvem, pour jet—

ter la fonde :, mais ce ne fut que le S. de

Mwmän’ à neuf heures du matin‘ , que nous

trouvames fond , à quarante—deux brafl‘es,

fond de fable gris, mêlé de coquillages. A

vingt 'milles delà , vers l'O. N. 0. nous eue

mes’ trente-cinq brafl‘es, même fond; en-'_

lhite 'les profondeurs furent en diminuant,

de trente-cinq b‘tafl‘es , jufqu'à vingt- cinq:'

mais peu après, à notre grande furprîfe,

elles refl‘aurérçnrfubiremenr à trente brafl‘es.

Nous ne.favions que penfer de ce chan—

gémenricar‘to'uæs les Cartes marquent les

(ondesfortrëguliéres , au Nord'de Pedrl

Show; 8: l'incertitude où cela nous jetta’

nous un‘: fort' alertes & nous fit virer au N.'

N. 0. Après avoir couru trente; cinq‘ mil—

les, dans cette direction ,~ les (Ondes recom—

mencérent à diminuer réguliérement, juli

-qu'à vingt & dCflît brafl‘es, que 'nous eurfrïres

..=. ...: ..cn n)
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‘enfin, vers minuit, la vue des 'Côtes de la

Cfiz‘m, qui étoient au Nord vers l'Ouefl,

à quatre lieues de difiànce; D'abord nous

amenames, & reflames le Cap au largue‘,

pour attendre le jour. Avant le lever du

Soleil, nous fumes fort fi’1rpris de nous voir

‘au milieu d'un nombre incroyable de Ba-‘

teaux 'de Pêcheurs, qui couvroient toute'

la Mer, àufli loin que la vue potlvoit s'é-‘

tendre. Je crois, (ans byperbole, qu'ilen av’oit'plus de 5x mille; chacun portant

trois ,’ quatre, ou cinq hommes; mais' la

plupart cinq; Cet ‘efl‘ain de Pêcheurs n'éi‘t

pas'pa‘r’rriculier à cet endroit; nous avons

trouvé le même fpe&acle tout le long de

cette Côte, dans notre route vers M‘nam.

Nous ne doutame's pas un moment , « ué

nous ne trouvaflions dans tout ce nombre

de Pêcheurs, un Pilote qui voulût nous

guider dans notre route; mais quoiqu'ils ro

dafl‘ent tout près de notre Va'i(ieau, & que’

trous tâchaflion’s de les attirer par l'amorce,

la plus puifl‘ante fur tout Chinois, de quel—

que rang & condition qu'il foit, je veux

dire pat un bon nombre de Piaflrès . que‘

nous leur Faifions Voir, aucun d'eux ‘ne

voulut venir à bord, ni nous donner‘ la

moindre direätion. Je crois bien que la

G 2 prin-.
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principale dilficulté venoit de ce'qu'ils ne

comprenoient pas ce que nous 'fouhaitions

;d'eux; nous leur repetions bien le nom

de Mama : mais ils ne concevoient pas ce

ue nous voulions dire par-là; pour toute

'réponfe, ils nous préfentoient du Poiflbn;

& j'ai fu depuis, que ce mot, ou quelque

chofe d'approchant, veut dire du Poil‘fon

en Chinois. Ce qui nous furprenoit le plus,

éroit le peu de curiofité de ce grand nom

bre d'homrfies; aucun ne paroifl‘oit nous

honorer de la moindre attention. jamais

Vaifl‘eau, tel que le nôtre, n'avoir paru

dans ces Mers ,’ peut-être que de tous ces

Pêcheurs, il n'y en avait pas un qui eût

jamais vu un VaifÏeau Europe’en; rien n'é.

toit plus naturel à croire que des objets 6

nouveaux auroient attiré leurs regards :

mais quoique plufieurs de ces Bateaux vinf

lent tout contre notre VaüÏeau , aucun de

ceux qui les montoîent ne' parut le détour

mer un moment de [on travail pour nous

regarder. Cette infenfibilité, fur-tout'dans

des Gens de Mer, fur des chofes qui tien..

nent à leur profelfibn , efl prefque ineroya- ‘

ble; mais les Chinois nous ont donné plus

d'un exemple analogue à celui-let Je ne

fais fi cette difpofirion .d‘ame efi chez eux

un
A
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un effet de tempérament, ou d'édu‘carion;

mais quelle qu'en (cit la caufe , elle me pa

roit- la marque d'un caractére allez bas 8c

afl‘ez méprifable, & ne s'accorde guére avec

les éloges que tant d'Autcurs donnent au

génie de cette Nation, & que j'ai lieu de

croire fort outrés- ‘.

Ne pouvant donc tirer aucune lumiéré

de'ces Pêcheurs , nous fumes obligés de

nousconduire nous- mêmes , fut le peu de

connoifl'änces que nous avions de ces Côtes.

De' la Latitude où nous étions, qui étoit de

22‘î 4'2' , 85 de la profondeur de l'eau, de

dix-(cpt à dix-huit bralÏes,nous conclumeä

que nous étions encore .à l'Efi.de Pedra

Blanm,& portames à l'0uefi. ]'avertirai

ceux qui fe trouveront à l'avenir fur cette

Côte, avec auffi peu de lumiéres & de le:

cours que nous, qubutre la Latitude de ‘

Par/r0 Blam‘a, qui efi de 22‘? 18', & la pro—

fondeur de l'eau, qui efi prefque partout

à l'0uefi de ce Rocher, de vingt brafl‘es,

il y a une autre remarque à faire qui peut

aider à s'afl‘urer du lieu, où l'on eli3’ de“:

la nature du fond. -]ufqu‘à ce que nous

vinmes à trente milles de Pedr0: BLmm ,

nous trouvames par—tout fond de fable ;

mais près de ce Rocher. nous eumes un

C 3 fond -
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fond de va{e molle , qui continua jufqu‘à

I'De de Marge; feule‘menr tout près & à' la

vue de Pedro Blæpgæg, le fond fut dans un

pedrefpace, de vafe verdâtre mêlée de

fable. . .

Ce fut donc, comme je viens de le dire,

le 5 de Novembre, qu: nous vimes pour

la prémlél‘Ç fois la Côte de la Câim=:~ le

lendemain à deux heures après- midi, com:
me nous portions àlIl'Ouefi, à deux lieues

de Terre , toujours au milieu d'une quan,

' tiré de Bateaux' de Pêcheurs, qui ne finif

foient pas , nous remarquames que dans une

‘efpéce de Chaloupe, qui étoit à l'avant; de

notre VaiiÏeau, oh déployoit un Pavillon

i‘ouge , & qu'on y fçnnoit du Cornet. Nous

çmmes que c'étoit un fignal qui nous étoit

donné, ou pour nous avertir de quelque

' Bàsfond, ou pour nous annoncer qu'on

vouloir nous fournir un Pilotez. dans cette

P‘erfuafion, nous envoyames notre Canot

vers cette Chaloupe , pour apprendre ce

qu'on avoir à nous dire; mais nous recon—

numes bien-tôt que nous nous étions trom—

pés, 8c que cette Chaloupe étoit le VaiF

feau Amiral de route la Pêche. Le fignal

qu'elle avoit donné, étoit celui de la retr:ti-.

te, & on y obéit ex3c’teifltttt. . Pour nous,

t nous
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Î D E A N'S O,'N.<;L1v. III.noirs continu:tmes notre cours , 8c peu après

nous dépali‘ames deux petits Rochers , qui

étoient à quatre ou cinq milles de la C6,—

te : enfuite la nuit vint, (ans que nous enf

fions pu découvrir Pedm Blanc». Nous

amenames nos voiles jufqu‘au lendemain

matin, que nous eumes le plaifi.r de voir ce

Rocher : il efl petit, eu égard à la circon

férence, mais afl‘ez élevé, ayant à peu près

la figure & la couleur d'un Pain de Sucre,

& cfi éloigné de la Côte de fept ou huit

milles. Nous le laifl‘ames entre la Terre de

nous, & en pafl‘ames à un millc& demi,

continuant toujours notre cours vers l'0uefl.

Le 7 nous vimes une chaîne d'iles’, qui s'é—

tend Efl' & Ouefi,: nous apprimes depuis

qu'elles s'appellent les Iles de .Lem4 : elles

{ont au nombre de quinze ou feize, tant

grandes que petites, toutes pleines de ro

chers, & fiériles. Entre cette chaîne & le

Continent, il y a encore un grand nombre

d'Iles. le donne ici une vue de ces Iles de

Lama & une vue du grand Ladram,dont

je parlerai ci-aprês;, il e& repréfenté, tel

qu'il paroir, lorfque (R) la plus Occiden—

gale des lles de Lem4, refle à l'(). N. Os

à un mille & demi de diflance. Nous ran

geames ces lles , à quatre milles, à Stri—

G 4' bord,
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bord, 8: nous eumes en cet endroit vingtä

quatre brafl‘es-d'eau. Nous étions encore

envirbnnés de Bateaux de Pêcheurs, & en— .

voyamfles derechef notre Canot vers eux

pour tacher d'aVoir un Pilote , mais inuti

lemenr : cependant un de ces Gens nous fit

entendre par figues que nous devions tour‘

ner autour de l'Ile de Lama, la plus Ceci,

dentale. Nous fuivimtsfon avis , & le foi:

nous jett'ames l'ancre, à dix-huit br‘afl‘es.

de profondeur; en cet endroit le Rocher, .,

marqué (R) dans le Deffein dont je viens

de parler, nous refioit à cinq milles, S. S'.

E. & le grand Ladram, à deux lieues, 0;

vers le Sud. Ce Rocher (R) efl une très

bonne marque de reconnoifl‘ance , pour

ceux qui viennent de l'Efi : il e’fi à 2 12 52",

de Latitude Nord, & efi au ‘Sud 642. vers

l'Quefl , de Pedro ‘Blanc à vingt & une ~

lieues de diflance. Il Faut le laifÏerâ Stri—

bord, & l'on peut en approcher jufqu'à un

demi-mille, où l‘on trouve dix-huit brai—

fes d'eau ,‘ 85 alors il faut porter au N. vers

l'0uefl ,. de‘mi-quart à l'0uefi pour embou—

quer le Canal, entre les Iles de Cabmæ&

de Bambaa , qui font au Nord du grand

Las/mm. | ' v . '

Nous pafl‘ames toute la nuit Et l'ancre,

8c
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& le 9 à quatre heures du marin , nous en.

voyames le Canot , pour fonder le Canal,

que nous voulions embouquer; mais avant'

le retour du Canot , un Pilote Chinois vint

à bord, &nous dit| en mauvais Portugais,

qu'il nous conduiroit à Maraa, pour trente

Piafires. On les lui çomptafur le champ,

& nous levames l'ancre & fi'mes voiles.

Peu après, il nous vint plufieurs ancres Pi.

lotes, qui, pour fe recommander, produi

foient-les Certificats de plufieurs Capitaines,

dont ils avoient conduit les Vaifl‘eaux au

Port; mais nous gardames le prémier qui

s'étoit offert. Nous apprimes que nous n'é—

tions pas loin de M4mo, 8c qu'il le trou

voitalors dans la Riviére de Canton, vers

l'embouchure de laquelle M4540 efi firué,

onze Vaifl‘eaux Eur0fc’am , dont quatre

étoient AIIg/0Àsæ Notre Pilote nous con+

'duifit entre les Iles de Bamèan & de C4

bmu; mais le vent , venant de la Bande

du Nord, & les Marées portant fouvent

très fort contre nous, nous fumes obligés

de mouiller plulieurs fois, & nous ne nous

'trouvames au de-là de ces deux Iles, que.

le 1-2 de Nrwmére, àdeux heures du ma

rin. En ce pafl‘age , nous eumes douzeà

quatorze brafl‘es d'eau. Nous continuames

' ' enfui—

I
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enfuite à porter au N., vers l‘0uefi, entre

un grand nombre d'lles, où nous trouva

mes il peu près les mêmes (ondes, jufqu'au

foir, que nous eumes dix-(cpt brafl‘es. Là,

le vent venant à tomber, nous jettam.e5

l'ancre, à une médiocre difiance de l'Ile

de Lamouæ, qui efi la plus grande de celles

qui forment une efpéce de chaîne. A (cpt

heures du matin, nous levames l'ancre , &

portant à F0. 8. ‘O. & S. 0. vers l'0uefi ,

nous vinmçs à dix heures du marin, mouil—

let dans la Rade de M440, fur cinq braf

fes d'eau; la Ville nous demeurant à l'Ouefl:

vers le Nord, à trois lieues de diflance;. la

Pointe de Lamazm, à l'Efl, vers le Nord;

8c le Grand Ladratze, au Sud, vers l'Efi ,

l'un & l'autre de ces deux endroits, à en

viron cinq lieues. C'efl: ainlî, qu'après un

pénible voyage de plus de deux ans, nous a

nous vimes pour la prémiére fois en Port

ami, dans un PaÏs civilifé, où toutes les

commodités de la vie le trouvent en abon

dance , où nous pouvions avoir tous les fe

cours nécefläires à un VaiiÏeau aulii délabré

que l'étoit le nôtre; où nous efpérions de

recevoir des Lettres de nos Parens 8e de

nos Amis; où nos Compatriotes , nouvel

lement arrivés d'Anglflrflq , pouvoienr ré

pondre ’

l

\
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pondre à une infinité de queftions , que nous

avions toutes prêtes à leur faire, tant fur|

ce qui regardoit les affaires publiques , que

fut ce qui nous intéreflbit en particulier,

Pour connoîrre le prix de tous ces avan—

tages réunis, il Faut en avoir été privéaufli

longtems que nous avions eu le malheur?

de l'étre..

ääâääfiäääääää®fiâä

CHAPITRE Vll.

.

Ce qui mit; atriw à Macao.

Aime, et! une Ville Porzugaifi' , fituée

dans une Ile à l'embouchure de la

Riviére de Cagetm. C’étoit autrefois une

Ville très riche, très peuplée, & capable

de le défendre contre les Gouverneurs des

Provinces de la Chine, de fon voifinage;

mais à préfent , elle efl bien déchue de

fon ancienne puifl‘ance. Qxoique habitée

par des Portugais; ,'& commandée par un

Gouverneur, que le Roi de Portugal nom

me, elle efl à la dil‘crétion des Cbz‘noz‘r, qui

peuvent l'afl‘amer & s'en rendre maîtres ,

quand il leur plaira. C‘cfi ce qui oblige le

' Gou
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Gouverneur Portugais à ufer de grande cir—‘

confpeéiion , & à éviter foigneufement tout

ce qui pourroit choquer le moins du monde

les Chinois. La Riviére de C/æm3~ clic le fcul .

Port de la Chine, fréquenté par les Euro

e’om. 8c c'efl'un lieu de relâche, à plufieurs

égards, plus commode que M4san : mais

les ufages de la Chine à l'égard des Erran—

ers ne font érabl.is que pour des Vaifl‘eaux

marchands , 8c le Commandeur craignoit Ch‘: "

jetter notre Compagnie des bides dans quel

, que embarras, à l'égard de la Régence de

Canton, s'il prérendoit- en être traité fur un

autre pié que les Maîtres de Navire de

cette Compagnie. C'efi ce qui le fitté

foudre à relâcher à M4540, avant que de

le hazarder à aller à Cèwtofl. Sans la con

fidérarion que je viens d'indiquer, il n'avoir

rien qui fût capable de lui caufer la moin— .

dre crainte : car il efi certain qu'il pouvoir

entrer dans la Riviére de Canton, y féjour

ner tant qu'il voudroit , & en partir lorfqu‘il -

lui plairoir, quand toutes les forces de l'Erti- ~

pire Chinois auroienr cté employées pour

s'oppofer à lui. '

Le Commandeur, par un effet de fa

prudence ordinaire, envoya dès qu'il eut-Ü

Parm—mouillé, un Oificier au Gouverneur

' gais,
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gais, pour faire les complimens à S. E. &

la prier en 'même tems de lui donner les

avis , fur la maniére dont il devoir fe con—5

duir'e , pour ne pas choquer les Chinois, qui

avoient à leur difcrétion quatre Vaitfeaux

~ de notre Compagnie. La difliculté, qui

embarrafl‘oîr le plus le Commandeur, étoit

les Droits quepayent tous les VailÏeaux qui

‘entrent dans la Riviére de Canton , impôt

qui fe régle fut la capacité du Navire. Les

Vaifi‘eaux de guerre (ont exemts de toutes

charges femblables en tout Pais ,‘.& Mr.

‘An/6a fe faifoit un point d'honneur de ne

pas s'y foumettre à la Chiot. Pour fortin‘

de cet embarras, il ne pouvoir mieux s'a—~

'drefl‘er qu'au Gouverneur Portugais, qui

connoifl‘oir le Pais , & qui ne pouvoit igno—

rer le privilége des Vaifl‘eaux de guerre.

Notre Chaloupe revint le fait avec deux

Ofliciers, que .le Gouverneur envoyoit.â

Mr. Ara/ria, & qui lui dirent de (a part,

que (on avis étoit que, (i le Centurion en.

troit dans la Riviére de Canton, leis,Chiaoxflr’

voudroienr certainement. lui faire payer les

Droits; mais que fi le Commandeur le fou—

hairoit , il lui enverroir un Pilote qui le

conduiroit dans un .autre Port fûr, nommé

le Tyga , propre ‘a caréner notre Vaiiïeau ,

- .
‘

&.
_/
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& où probablement les Cfiimis" né s’avifeâ‘,

toieht pas de demander le payement de'

l'impôt en quefii0ri. : ~

. Le Commandeur goûta la prdpdfition,

8: dès le lendemain matin nous levames’

l'ancre, 8c tir3mes 'vers le Port défigné, -

fous’ la conduite d'un Pilote P‘ortüg4iÿ;

Comme 'nous entriohs dans un pafl‘age ,—

formé par deux Iles à l'El‘t de ce Port, la

fonde diminua tout d'un coup , trois

braff‘es & demie: mais le Pilote nous affû

tant, que la profondeur ne diminueroit

‘plus, nous continuames notre' cours, jufä'“

qu‘àce que nous échouames dans la vafe,

à dix-huit piés d'eau fous la Poupt‘. La

Marée baifl‘oit encore, & peu après nous

‘n'eumes plus que (eiz‘e 'piésd'eau ; 'mais

le Vaifl‘eàü tefia droit. Nous fondame's tout

à l'entour de nous, 8c tro’uVames que la

profondeur augmentoir vers le Nord,‘ nous

yPottames norre'anere de toue. avec deux

hanfiéæs'bœt à bout‘, 8e au retour de la

Marée', nous tiran‘aes notre Vaifl‘eaul à flot;

Une petite’ brife s'éle‘vant au même infiant',

notishifl‘artte3‘ hotre hun'ier de Mifaine, er‘t

lâchättt la ha’ntîére, & nous entrames dans

le Fort”, où{ nous mduillamEs à cinq‘ brafl‘es

d’eauæï Ce Parc de Ty}4 eIt formé par plu-—

J ' fleurs
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fleurs Iles, & gît à fix milles de M4640’;

Nous {aluames le Château de cette Ville

de onze coups de Canon , & le falut nous

fut rendu en même nombre.

Le Commandeur le lendemain fut rem

dre viflte au Gouverneur; âTon débarqucs

ment il fut falué d'onze coups de Canon;

auxquels le Centurion répondit par un p3.—

reil nombre. Le but de cette vifite étoit

de prier le Gouverneur de nousfprocmer‘

des provifions, 82 de nous fournir les cho—

fes nécefl‘aires , pour réparer notr‘e Vaif

l'eau. Le Gouverneur parut difpofé à nous

Faire plaifir en tout, 8c aH'ura le Comman

deur que fous main il lui donneroit tous

les fecours qui dêpendoient de lui : mais

il lui avoua franchement , q'u'il n‘ofoit nous

fournir ouvertement rien de ce que nous

demandions, à moins que nous n'en ob

tinflions auparavant l'ordre du Viceroi de

Ctmtm. il ajouta, qu'il‘ne recevoit aucune

des provifions néceflaires à fa.Gar‘nifoh ;

que par permiflion des Magil‘rrars Œimz‘r~;

& que ces Meflieurs ayant bien foin qu'on

ne lui en fournir qu'au jour la journée, il

étoit abfolumem dans leur dépendance, &

qu’ils pouvoient toujours l'en faire pafl‘er

par où ils vouloient, en mettant un Em—

bargo
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barge fur lesBâtimcns qui lui portoient des

vivres. . , . .

Sur cette déclaration , Mt; Ara/En prit le

parti d'aller lui—même à Cammpour tâ’

cher d'obtenir la permilïîon du Vie‘eroi ,

de le pourvoir de ce dont il avoit befoin;

& illoua une Chaloupe C‘ht‘aot‘fi, pour le

tranfporter lui & la Suite. Comme il étoit

prêt à.s'y embarquer ,.le Hoppo, ou Doua—’

nier Chimis de Marao, refulà la permiifion

de faire partir la Chaloupe, & défenditceux qui devoient la ‘naviguer de démar‘en

Le Commandeur tâcha d'abord d'engager

le Hoÿpo àlever cette défenfe,& le Cou-æ

ÿerneur employa pour cet efi’et,,fes bons

oflices auprès du HoÆo‘o; mais cet homme

étant infléxible dans {a réfolution.Mr.flm

[on lui déclara le lendemain ,~ qu'il alloir

armer les Chaloupes, pour s'en fervir à

faire (on voyage, & lui demanda en mê—

me tems qui il croyait afl‘ez hardi pour l'en

empêcher. Ce ton menaçant Et d'abord ce

que les priéres n'avaient pu faire. La Cha

loupe Chiant/é eut permiifion de partir, 8e.'

de porter Mr. 1472/5’) à Cantoo‘r. , A fon àrri—.

vée dans cette Ville, il confulta les Superæ

cargos & autres Ofliciers des Vaifl‘eaux Â!)

' gloir, fur les moyens d'obtenir du Viceroi

la



DE G. ANSON. Lt‘v. IÎI. il';

la permiflion d'acheter les chofes dont nous‘

avions beloin : mais l'avis qu'il en reçut,

quoique donné fans doute à bonne intena

tion, ne fut pas fort prudent, comme il

parut dans la fuite. Ces Olficiets de Com—*

pagaie n'approchent jamais du Viceroi, &‘î

‘emplo'yent la médiation des principaux Mar—

chauds Céz‘mfir, dans toutes les affaires où

ils font obligés d'avoir recours au Gouveri

nement. Ils confeillér‘eht à Mr. Az'zfin de‘

le fervir du même canal, & promirent de

travailler de tout leur pouvoir âéngaget“

les Marchands Clzimit à lui rendre fervice'

dans cette affaire; & il n'efi pas à douter

qu'ils ne ful‘fent fincéres en faifan‘t cette pro

mefl‘e; Les Marchands Chinois, dès-qu'on

leur en parla, entrepritent l'affaire fans difa

ficulté , 81 promirent de la Faire réuflir; mais

après un mois de délais & d'excufes, pen

dant lequel ils afl‘urérem plus d'une fois‘

qu'ils touchoient au fuc'cèsde l'affaire, ils

levérent le mafqu‘e, quand ils virent qu'on

les prefl‘oit & qu'on s'arr.angeoit pour faire‘

parvenir une Lettre au Viceroi. Ils avoué—

n=:nt qu'ils n'en avoient jamais ouvert la

bouche, & que même ils ne pouvoient le

4’

faire , le Vicer0i étant trop grand Seigneur, Î

pour que des Gens comme eux pufl‘ent l'alp—

nm‘ H PIÏOc:
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procher. Non contens d'avoir ainfi graf

fiérement abufé Mr.Aæfin , ils firent tout:

ce qu'ils purent’auprès des Ânglair, qui

étoient à Canton, pour les empêcher de fe

mêler de cette affaire, leur repréfeutartt

qu'elle les brouilleroir avec le Gouverne—

ment, & les jetteroit inutilement dans de

grands embarras; & ces raifons n'eurent

que trop d'afcendant fur ceux à qui elles

furent alléguées.

. Il efi diflïcile de démêler le motif de

cette perfidie des Marchands Chinois: il et‘:

vrai que l'intérêt a fur toute la Nation un '

empire abfolu; mais il n'efl pas aifé de

deviner quel intérêt faifoît agir ces Gens—

ci, à moins qu'ils ne craignifl‘ent que le

féjour d'un Vaifl‘eau de guerre, dans leurs

Ports , ne fit tort à leur Commerce de

Manille, & que leur but ne fût d'oblîger

le Commandeur d'aller à Batavia. Mais

cette crainte pouvoir auflî-bien leur don

ner l'envie de nous faire expédier pour être

plutôt débarrafl‘és de nous. Je croirais plu—

tôt que cette vilenie ne vint que de la.

lâcheté (ans pareille de cette Nation, & de

la crainte exceflive où les tiennent leurs Ma—

gifirats. On n'av0it jamais vu à la Céiæ

un Vaifl‘eau de guerre tel que le Cemfirflm,

ôc
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& l'idée feule en étoit capable d'ini‘piret

de l'horreur à toute cette Race poltronne:

les Marchands, qui faveur que le Viceroi

ne cherche que des prétextes pour, les écor

chet, craignoient peut-être qu'il ne faifit

cette occafion , & ne leur fit payer bien

cher l'imprudence qu'ils auroient eue de {e

mêler d'une affaire aufli délicate , & qui

touchoit immédiarem'ent l'Erar. (bel que

fût le motif de ces Marchands, Mr.Anfon’

fut convaincu qu'il n'y avoir tien à faire

par leur moyen , puifqu'ils refufoient même

de faire parvenir la Lettre au Viceroi, &

‘qu'ils lui avouoient qu'ils rïofoienr fe ‘mê—

ler de pareilles affaires. Il leur dit que (on

defl‘ein étoit d'aller à Batavia, pour y don—

ner le radoub à l'on Vaifl‘eau; mais il ajouta

qu'il lui étoit impoflible d'entreprendre ce

voyage, filns être pourvu des vivres né—

ccfl‘aires. Ces Marchands entrepritent de

lui en fournir, mais d'une maniére Tclan—

dcfiine, n'ofant pas le faire ouvertement:

ils propoférent donc, de charger de pain,

de farines 8c auiies provifions , les Vaif

(eaux Anglais, qui le trouvoient à Canton,

& de les faire defcendre à l'entrée du Port

de 7ÿpa, où les Chaloupes du Centurion

iroienr recevoir d'eux ces Vivres. Après

H 2 être
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être convenus de cet arrangement, que ces

CÆz‘noz‘s nous firent valoir comme une gran

de faveur, le Commandeur repartir de

Canton le 16 de. Do’cenzbre, pour retourner

à (ou Bord, paroifl‘ant bien réfolu de s'en

aller à Batavia, dès-qu'il auroit reçu les

provifions nécefl‘aire5.

Ce n'étoit Pourtant pas (on defl‘cin. En

arrivant à fort Vaifl‘eau, il trouva que le

grand Mât était caflé en deux endroits, &

ne la voie d'eau s'étoit confidérablement

augmentée. Il fut donc plus convaincu que

jamais, qu'il lui éroit impoflible de partir

fans donner le radoub â (on Vaifl‘eau ,quand

même il (croit fourni fulfifamment de ,Vi

vres; & prit une ferme réfolution de caré—

ner, avant que de quitter .Mac4o, quel—

ques difficultés qu'il pût y avoir. Il fentoit

que les précautions qu'il avoit prifes , pour

ne pas caufer d'embarras aux Oflicîers de

notre Compagnie, lui en avoien‘t caufé à

lui-même; & il ne doutait plus, que s'il

avoit d'abord conduit (on Vaifl‘eau dans la

Riviére de Canton , 8c s'il s'étoit d'abord

adrefl‘é immédiatement aux Mana‘4rim , fans

s'amufer à la'médiation des Marchands, il

n'eût obtenu les demandes fans perte de

tems. Il voyoit qu'il avoit déja perdu un

mots,
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mois, par les f'auiÏes mefures qu'on lui avoit

fait prendre, & pour n'en pas perdre da—

vantage, il réfolut de s'y prendre tout au

trement. Ainfi le lendemain de fon retour

de Canton, c'efi-à-dire, le 17 de De’æm

6re, il écrivit au Viceroi une Lettre dans

laquelle il difoir, qu'il étoit Commandant

en Chef d'une Efcadre de VaiŒeaux de

guerre de Sa Majeflé Britmm‘gue , envoyée

depuis deux ans dans la Mer du Sud, pour

croifer fur les Efmgmb, qui étoient en

guerre avec le Roi fou Maître; qu'en s'en

retournant en Angleterre, il étoit entré dans

le Port de M4540 , à -caufe d'une voie d'eau

que (on Vaiflèau avoit, & par manque de '

provîfions, & qu'il le trouvoit hors d'état

de continuer fou voyage, avant que d'a

voir donné le radoub à (on Vaifl‘eau, &

de s'être pourvu de Vivres. Il ajoutoit,

qu'il avoit été à Cmmm, pour tâcher d'être

admis à l'audience de fon Excellence, mais

qu'étant Étranger & ignorant les ufages. du

Pais, il n'avoit pu s'infiruire des moyens

propres à luiprocurer cet avantage , 8:

qu'il le trouvoit réduit à avoir recours à

celui de lui écrire cette Lettre. Il finifl‘oin

en priant le Viceroi de lui permettre de

prendre & d'employer les Ouvriers. néccf

H 3 [aires



Ïn8 VOYAGE

faires pour réparer fou Vaifl‘eam & de lui

faire fournir . au plutôt poffible , les Vivres

& les provifiom, dont il avoir befoin pour

fe mettre en état de partir durant la Mouf

Ion, qu'il lui importait extrêmement de ne

pas laifl‘er pafl‘ct‘.

Cette Lettre, traduite en Chinot‘s, fut

remifir par Mr. Anfon même dans les mains

du Hoppo de ‘Matao , en le priant de la

faire parvenir en diligence au Viceroi de

Canton. Cet Homme ne parut pas d'abord

en difpofitiofl de s'en charger , & fit mille

diflicultés; deforte que Marin/ä» le foup

çonna de s'entendre avec les Marchands C1äiv

nois, qui avoient laiffé voir une grande ap-

préhenfion, que le Commandeur n'enrrâr

en liaifon direéte avec le Viceroi. Mr.An—

. fon reprit donc la Lettre des mains du

H0f}>fl , avec quelques marques d'indignm

tion , en lui difant qu'il ailoit l'envoyer fur

le champ, par un des Ofl‘icie'rs , dans la

propre Chaloupe, avec ordre exprès de ne

pas" revenir [ans une réponfe du Viceroi..

Le Ho/zf0, voyant que le Commandeur le

prenoit fur un ton très férieux, & craignant

de fe charger des fuites de (ou refus,.ré

demanda la Lettre, 8c promit de la faire

tenir & d'en procurer réponfe le plutôt qu'il

- fe
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fe pourroit. Il parut alors que Mr. Anfin

avoit fort bien jugé des maniéres d'agir les

plus convenables avec les Chinois; car dès

le 19 de De’com6re, au matin , un Manda

rin du prémier rang, & Gouverneur de la

Ville de Jan/on, accompagné de deux M4n

d4rim d'une dafl'e inférieure, & d'une nom

breufe fuite d‘Ofliciers & de Domefliques ,

vint fut une Efcadre de dix-huit demi- Ga—

léres, décorées de Pavillons & de Flam

mes , bien fournies de Mufique , & chargées

de monde, & fit jetter le Grapin à l'avant

du Centurion. Le Mnndnrin envoya dire au

Commandeur , qu'il avoir ordre du Viceroi

de Canton, d'examiner l'état de notre Vaifl

feau; & qu'il prioit qu'on lui envoyait la

Chaloupe, pour l'amener à notre Bord. La

Chaloupe partit fur le champ, & on pré.

para tout pour la réception de cer Officier.

On revêtit cent de nos meilleurs Hommes,

des unitbrmes des Soldats de la Marine;

on leur fit prendre les armes, & on les

rangea fur le Tillac.. A fon entrée dans le

Vaifïeau , le Mandarin fut reçu au bruit

des Tambours & de toute la Mufique guer

riére que nous avions; & pafl‘ant devant

notre Corps de Troupes de nouvelle créa

tion, il fut reçu fur le demi-pont, par le

H 4 . Com
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Commandeur , qui le conduiflt dans la gram

de Chambre, Là le Mund4rin déclara fa

commiflion , & dit que fes ordres portoient

d'examine‘r la vérité des points, contenus

dans la Lettre du Commandeur au Viceroi;

& en particulier, l'article de la voie d'eau,

& que pour cet effet, il avoit amené deux

Charpentiers Chinois. Il ajouta que , pour

mettre plus d'ordre & d'exaôtirude dans fon

' rapport, il avoir mis chaque article à part

fur le 'papier, en laifl‘ant à côté une marge‘

fuflïffinte, pour y pouvoir écrire les éclair

cifl‘emens & les obfervations rélatives âcha—

que point.

Ce Mandarin paroiflbit un homme de

Yens, & d'.un caraätére ouvert & généreux ,

qu'on ne trouve pas ordinairement dans les

CIn'mis. Après les informations prifes , 8c

l'exarrren fait , fur-tout à l'égard de la voie

d'eau, les Charpentiers Chinois la trouvé

rent aufli dangereufe qu'on l'avoit repréfen

tées. d'où. ils conclurent qu'il étoit impoflibltz

que le Centnrim~ fe mit en mer , avant que

d'être radoubé; & le Mandarin témoigna

r qu'il étoit convaincude la vérité de tout

ce qui étoit contenu dans la Lettre du Com-.

mandeur. Comme cet Oflicier Chinois étoit

l'homme le plus intelligent de tous ceux

' ' de
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de la Nation , que nous ayions connu , il fe

montra aufli plus curieux que les autres , 8c

examina toutes les parties de notre Vali—

feau, .avec une très grande attention. Il

parut furprîs fill'-t0ut de la grandeur des

piéces de notre Batterie d'embas, & de la

grofl‘eur & du poids des Boulets. Le Com

mandeur faifit cette occ:lfion , pour infirmer

au Chinez‘s qu'il feroit fagement de lui faire

fournir promptement tout ce dont il avoit

befoin. Il dit au Mandarin, qu'outre les

demandes qu'il avoit faites , il avoir encore

des plaintes à faire en particulier, de la

conduite des Douaniers de Mama: qu'à

[on arrivée , des Bateaux China‘s lui avoient

fourni des rafraîchifl‘emens dont il avoir un

befoin journalier, & qu'il avoir: fait payer

au contentement des Vendeurs; mais que

ceux de la Douane de Marne avoient d'a

bord défendu ce commerce, par où il s'é—

toit trouvé privé d'un fecours dont les Gens

noient un bel‘oin preflànt , pour le rétablifl

fement de leur lamé , après un voyage fi

long & fi pénible. Il ajouta que les Man

darim étoient eux-mêmes témoins de la

néceflité où il (e trouvoit réduit, & de la

force de (on Vaifl‘eau : qu'ils ne devoient

pas croire que ce fût par [animent de {q.

foi
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foiblefl‘e, qu'il demandoir une permiflion du

Gouvernement, pour le fournir de ce qui

lui éroit néccfl‘aire; qu'il les croyait bien

convaincus que le Centurion feul éroit ca

pable de détruire tous les Bâtimens qui fe

trouvoient dans la Riviére de Canton , ou

dans tel autre Port de la Chine, fans avoir

-rien à craindre de toutes 'leurs Forces. Il

convinr qu'un pareil procédé ne feroit pas

convenable entre Nations amies; mais il fit

remarquer aufli qu'il ne convcnoit guére de

laifl‘er périr de mifére fes amis dans les

Ports , fur-tout quand ces amis ne deman

doient pas mieux que de payer ce qu'on

leur livreroit. Il repréfenta que lui & fes

Gens s'étoient conduits avec toute la mo

defiie & la difcrétion poflibles , mais que la

faim pourroit devenir fi prefl‘ante pour eux

qu'elle mertroir fin à tous leurs égards; qu'on

favoit en tout Pais, que 'la néceflité ne re

connoit pas de loix; 8c qu'enfin fes Gens fe

lafl‘erbient de jeûner au milieu de l'abonè

dance , que leurs yeux voyoient de tous

côtés. Il finit par dire d'un air moins fé

ricux , qu'en cas que la faim forçâr fes Gens

à devenir Cannibales , on ne pouvoir dou

ter qu'ils ne préféraflÏent la chair de Chinois ,

gros & gras & bien nourris, à celle de

. leurs
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leurs Camarades exténués. Le prémier

Mandarin convint de la juf‘rcl’fe de tous

ces raifonnemens, & il répondit à Mr. An—

fin , qu'il alloit partir dès ce fuir pour Can—

ton; qu'à (on arrivée on tiëndroit un Con

feil , dont il étoit membre , & que la Com

~miflion, doit on l'avoir chargé , l'obligeoit

à fe regarder comme l'Avocat du Com—

mandeur; que , comme il voyoit de fes

yeux nos befoins preflàns , il ne doutoit

pas que fur fes rcpréfent3tions, le Confeil

ne nous accordât fur le champ nos deman

des. A l'égard des plaintes que Mr. An/in

avoit faites, de la conduite des Douanîers

de Macao , le Mandarin y mit ordre d'a

bord de (on autorité particuliére : il de—

manda une lifie de la quantité de provi

fions, dont nous avions befoin journelle

ment; écrivit au bas la permiflion nécefl

faire, & commit un homme de fa Suite ,

avec ordre de nous faire fournir tous les

matins le contenu de cette lifle: & cela fut

dans la fuite pon&uellement exécuté.

Après cela, le Commandeur invita‘ à di—

ner le grand Mandarin 8c (es deux AtÏef—

feurs, en leur difanr, que s'il ne leur fai

foit pas aufli bonne chére qu'il le voudroit ,

ils ne devoienr s'en prendre qu'à eux-mê

mes
I
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mes & à la l'obriété forcée, où ils nous

avoient réduits. Un des Plats qu'on fer

vit, c'étoit du Bœuf, dont les CÆinais ne

mangent point; répugnance que Mr. An[m

ignorait, 8c qui vient [ans doute des lu

perflitions Indiennes , qui le font introdui—

tes dans la Chine , depuis bien des fiécles.

Il ne faut pourtant pas croire que nos trois

Mandarin; jeunérent à ce repas, puifqu'ils

vinrent à bout du blanc de quatre grofl‘es

Volailles qu'on y fervit. Mais ils éroïent

très embarrafl‘és de leurs Couteaux & de

leurs Fourchettes, dont ils efl‘ayérent en

vain de faire ufage d'un air fort gauche : il

fallut y renoncer, & quelqu'un de leur

fuite leur coupa lents viandes en petits mor

ceaux à leur maniére. A la vérité, ils fe

montrérent beaucoup moins novices dans

l'art de boire, que dans celui de manger

à l'Enmpc’enm. Le Commandeur, fous pré—

texte d'incommodité , s'excufa de leur faire

à cet égard les honneurs de (a Table; mais

le Mandarin remarqua un de nos jeunes

Ofliciers à teint frais 8c vif; il lui frappa

fur l'épaule , & lui dit, par le moyen de

I‘Interprête , qu'il ne pouvoit ailéguer les

mêmes excufes que le Commandeur ,, 8:

qu'il l'invitoir à lui tenir compagnie à boi—

re.
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re. Ce Gentilhomme voyant que le Mun

durz‘n avoir déja aidé à expédier quatre ou

cinq bouteilles de vin de Frontignan, fans

qu'il y parût, fit apporter une bouteille

d'lîau des Bat‘bna'er , à laquelle le Magif‘rrar

Chinois ne fit pas moins d'honneur qu'au

vin. Un fe leva enfin de table, en appa-.

rence, aufli froid & aufli tranquille qu'on

s'y étoit mis ,’ & le Commandeur ayant, fe—

lon la coutume, fait un préfent au Man

dnrin, ces Meflieurs s'en retournérent dans

les mêmes Vaif‘feaux quilles avoienr ame

nés.

Le Commandeur, depuis leur départ,‘

attendit avec impatience le réfultat du Con

feil 8: les permiflions nécefl‘aires, pour le

radoub & l'avîtaillement du Vaifl‘cau; car

on voit par tout ce que nous avons déja

dit, que nous ne pouvions rien avoir pour

notre argent, & qu'aucun Ouvrier n'ofoit

s'engager à travailler pour nous , avant que

ces permiflions fuflÏent obtenues. C'efi dans

de pareils cas que la févérité des Mandarins

C/n’not’s paroit dans tout fon jour; car , mal'

gré les éloges pompeux des Miflionnaires

Jéfuites & des Auteurs qui ont eu la faci

lité de les copier, ces Magifirars font pai

tris du même limon que les autres hom

'mes,’
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mes, & fe fervent de l'autorité que leur

donnent les Loix, non pour empêcher le

crime, mais pour s'enrichir des dépouilles

de ceux qui le commettent. Les peines

capitales font rares à la Chine; la poltron

nerie naturelle à la Nation, & leur arra

chement à l’intérêt, y réduit prefque tou

tes les punitions a des amendes; & c'el‘t

fur cet ufa que font fondés les revenus

les plus clairs de ceux qui y compofent les

Tribunaux. Auflî rien n'efi plus en mode

dans ce Pais , que des prohibitions de tou—

te efpéce, mais fur-tout dans les cas, où

la; vue d'un grand profit peut tenter les par

ticuliers d'enfraindre les ordonnances.

Quelque tems avant celui dont je parle

à préfent, le Capitaine Sarîndw étoit parti

à bord d'un Vaifl‘eau .S‘ar’a’ot‘r , pour retour

ner en Europe, chargé des dépêchés du

Commandeur. Peu de tems après, dans le

mois de Dc'æmbre, le Capitaine Mite‘hrl ,

le Colonel Crackeroä'e, Mr. Tafi'el , un de

nos Commifl‘aires d'aviraillement , & Mr.

Charles fz’orrz‘ot , fou Neveu, s'embarque—

rent pour retourner en Angleterre, fur des

Vaifl‘eaux de notre Compagnie des Indes.

]'obtins du Commandeur la permiflion de

m'en retourner aufli, & partis avec eux.

* J'ai
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‘j'ai oublié de rapporter cLdevant que nous

avions appris à Maman, de quelques Ofli—

ciers de notre Compagnie, que la .Se’wrne ‘

& la Perle. ces deux Vaifl‘eauir, qui s'é-'

toient féparés de nous , à la hauteur du '

Cap Noir, étoient arrivés heureufement à

Rio -7nneirû, fur la Côte du Bre‘zz‘l. Nous

les avions crus perdus: car nous (avions

que la Sc"ucme en particulier, n'avoir pref

que que des Malades à bord; &il avoir été

facile de le remarquer; car au commence—

ment, le Capitaine Lcgg, qui commandoir

ce Vaifl‘eau , étoit d'une exaé‘titude exem—

plaire à garder (on pofie, jufqu'à dix jours,

avant notre fépararion, que la foiblefl‘e de‘

fon Equipage le força à fe relâcher à cet

égard. Bien des Gens attribuoient les ma-.

ladies exceflives de cet Equipäge, .à ce que

leur Navire étoit tout neuf, ce qu'on pré—

tendoit être mal faim. Ce qui efi certain,

c'ei‘r que la Je‘wrnc eut plus de Malades

qu'aucun autre Vaifl‘eau de l'Efcadre, 82

qu'avant de partir de 5re. Cet/urine, elle

avoir perdu plus de monde qu'aucun au—

tre, fi-bien que le Commandeur fut obli

é d'en recruter l'Equipage, aux dépens

du refle de l'Efcadre; ce qui n'empêcha

pas qu’il ne fallut cueorc le renforcer,

apres

\
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après notre départ de .S't. julien. Malgré

tous ces ftîcours, nous favions que l'Equi&

page en éroit fi affoibli , que nous étions

fermement perfuadés que ce Vaifl‘eau n'au.

toit pas manqué de périr; 8:‘ ce fut avec’

une grande joie, que nous apprimes qu'il

avoir eu le bonheur-de fe fauver , auflibien

que la Perle‘. Mais revenons à ce qui fe‘

pafl‘a entre Mr. An/än & les Chinois.

Nonobf‘rant les difpofîtion‘s favorables du

M4ndnrtn, qui nous avoit rendu vifîte, il

le pafl‘a plufieurs jours après (on départ,

fans qu'il en vint aucunes nouvelles; 65 le

Commandeur apprit fous main , qu'il

avoit de grands débats dans le Confeil, fur‘

ce fujct, en partie a caufe de la nouveauté

du cas, 8e en partie, à ce que je Crois,

par les intrigues des Fitnngoz‘t, qui étoient

à Canton. Il y en avoir un‘, entr'aurres,

habitué dans cette Ville , qui parloit fort'

bien la langue du Pais, qui favo.it parfaite

ment combien tout y efi vénal, & qui con—

noifl‘oiten particulier plufieurs des Magie

' ftrars à un tel homme éroit précifément ce

qu'il falloir pour uaverfer les de‘flÏeins de:

Mr. Anfln. Ces intrigues ne doivent pas

être entiérement attribuées à haine natio—

nale, ou à l'oppofition d'intérêts entre les

deux
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deux partis; un motif plus puiflànt fur la

plupart des hommes, que l'avantage de leur

Patrie‘, y avoir fans doute part, je veux dire’

la vanité; Les François prétendent que les

Vaifl‘eaux de leur Compagnie font des Vaif

[eaux de guerre , & leurs Oifieîers crai—

gnçient , que toute difiin&io”n qu'on accor-‘u

deroit à Mr‘. Anfon, en‘ 'vertu de fa comà -

‘million dù\Roi , ne les rendit moins ref—"

‘pe&ables aux yeux des Cbinoz‘i, & he fît '

un exemple 'pour l'avenir en faveur des

Yaifl‘eaux de guerre, au défavantage deâ

Vaifl‘eauX des Compagnies. . je voudmis

pouvoir afl‘urer que ces motifs de jaloufie‘

contre leCmmrian, & l'envie‘ d'ériger leurs

Navires en Vaifl‘eaux de guerre, n'ont eu

d'influence que fur les Ofliciers de la Com—

pàg‘nîe de France. Il y a apparence que le

foin qu‘eut Mr. Anfon d'infinuer aux Man‘

darim‘, qu'il étoit en état de le faire jufiice’

à‘! lui-même, fi on‘ la lui. refufoit, trientL

pha de tous ces obfiacles; car le 6 de }'an—

‘uier, le Gouverneur de ]anfon , qui étoit

le prém‘îe’r Mandarin de ceux que nous’

avions eus à bord , envoya la permifli'ott‘

du Viccroi de Canton, pour le radoub du

Centurion, ôt pour tout ce dont nos Gens

ttvoient befoin. Dès le lendemain plufieufls

Tune Hi. I Sen,‘
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Serruriers 8c Charpentiers China’: vinrent

à bord, &ofi‘rirent d'entreprendre en bloc,

tout l'ouvrage qu'il avoir à faire au Vaif

l'eau, aux Mâts & aux Chaloupes. Ils de

mandérent d'abord mille livres (terlîngs. Le

Commandeur trouva cette fomme exhor

bitante , & s'efforça de les porter à travail—

ler à la tâche; mais ils n'en voulurent pas Y

entendre parler. Enfin, il fut convenu que

les Charpentiers auroienr,pour tout ce qu'ils

avaient à faire, environ fix cens livres [ter—

lings; & que les Serruriers feraient payés

de leur ouvrage au poids , à raifon de trois

livres [terlings le quintal, pour les menues

ferrailles, 8c quarante-Ex chelins pour les

toiles. '

Ce marché fait , Mr. Anfin donna toute

fou attention à hâter l'ouvrage le plus im

portant, je veux dire la caréne du Vaif

feau, Pour cet effet le prémier Lieutenant

fut envoyé à Canton, pour y louer deux

Jonques C'Æinaifirs l'une pour fer‘vir à met

tre le Vaiifcau fur le côté; l'autre pour y

ferrer, notre poudre &le refie de nos Mu—

nitions de guerre. En même tems on net—

toya 8c applanir le terrain fur une des Iles

vpifines , pour y placer l'Attirail & les Pro

vifions, &: près de cent Çalfats China‘s fe

mirent



DE G. A N S o N. L:v. l’II. Erg?

‘mirent à travailler furies ponts ôt les Côté‘

du VaifÏeau , mais n'avancérent pas à pro

portion de leur nombre; car quoique les

Calfats Chinois travaillent bien & propre—i

ment, ils ne font nullement expêditifs. Les

Jonques n'arrivérent que le 26 de ]nnw‘eri

& les matériaux nécefl‘aircs, qui devoient

venir de Canton’, s'expédioicn’t fort lente‘

ment, autant par les délais des Marchands

Chimie, que par la difiance des lieux. Pour‘

furcroit de chagrin , Mr. Anfon découvrit‘.

que (on Mât de Mifaine étoit tout-â—,fitit

rompu, au-dcflÏus des barmts du fecond

pont, de que les piéces n'en tenoienr en»

femble , q‘u'au moyen des Jumelles qu'on

‘y avoit miles auparavant. .

A l'égard de l'Equipage du Centurion, il

faut avouer qu'il employa bien (on tems;

& qu'il travailla avec toute l'ardeur imagi-i

nable. Comme en nettoyant le Vaiffeaù,

les charpentiers eurent occafion de parve

nir jufqu'à la voie d'eau, ils la bouchércnt

foigneufemeut , pendant qu'on faifoît les

préparatifs nécefÏaires pour les autres tra—

vaux. Cette voie le trouvoit au-defl‘ous

de la ligne de quinze pieds, & venoibd‘:

ce qu'une cheville de fer ufée ne tenoitplus

dans l'étravc à l'endroit de fon empature.:n

I 2 LQ.
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faim : le lendemain , après avoir fini le nou

Le 22 de E‘rorier , au matin, tout étant

prêt enfin , on mit le Centurion fur le côté;

on découvrit Celui de Stribord , 6: on eut

le plaifir de trouver que le fond en étoit

veau doublage de la prémiére bande de ce

côté, on redrefl‘a le Vaifl‘eau , pour raccom

moder le Funin defiiné à donner la caréne,

qui s'étoit trop relâché. Cette raifort obli—'

gea plufieurs fois à redrefl‘er le Vaifl‘eau &:

à le remettre fut le côté, jufqu'au 3 de

Mars , qu'ayant fini le radoub du fond du

Vaifl‘eau , qui le trouva faim par-tout, ils le

redreiférenr pour la derniére fois, &. à leur 5 |

grande farisfaé‘tion; car non-feulement ils ' ;

voyoienr la fin d'un travail très fatigant, '

mais de plus ils craignoient d'être attaqués

par les E/bagn’ole, pendant qu'ils fe trou- ,

voient hors d'état de défenfe. Ces craintes

n'étoient pas fans fondement; car ils appri—

rent dans la fuite de l'Equipagt d'un Vaif

feau Portugais, qu’on avoit fu à Manille

que le Centurion étoit au 7}pa, &* qu'on

l'y vouloir curé-ner; fur quoi le Gouverneur

de cette Ville avoir afl‘emblé le Confeil, &

avoit propofé d'efl‘ayer de mettre le feu

a ce Vaifl‘eau, pendant qu'il étoit en caré—

ne; & ccttetntreprife ,, fi elle avoir été

3 . .. ~. . bien

.4.

".—'‘É‘
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bien conduite , auroit mis nos Gens en

grand danger. Il leur fut dit” encore, que

ce defl‘ein avoir même été approuvé par le

Confeil de Manille ,.& qu'un Capitaine de

VaiflÏeau s’étoit chargé de l'exécution, moy—

ennant quarante milles Piafires, qu'il ne

devoir toucher qu'après l'affaire faire. Mais

le Gouverneur déclara , que la Ca‘îfl"e Royale

étoit vuide , & prétendit que les Marchands

avançafl‘ent cette fomme ; ce qu'ils refufé—

rent, & la chofe en demeura là.

chauds craignîrent peut-être que ce ne fût:

un jeu, inventé pour leur excroquer quæ

rame mille Piai‘rres. Des Gens qui n'étoiert

pas amis du Gouverneur tenoîent le même

langage; mais je ne fai jufqu'à quel point

cette efpéce d'accufation étoit fondée.

Dès que le Centurion fut relevé, en y

chargea la poudre , les outils des Canoniers,'

ôt le Canon, avec toute la diligence pelli

ble: on ne s'endormait pas non plus dansv

ce qui regardoit la réparation du Mât de

Mifaine ,"8( des autres défauts du VaiflÏeau.

Tandis qu'on étoit ainfi occupé, le 10 de

Mars, il furvint une allarme, caufée par

un Pêcheur Cbimis, qui avertit, qu'il avoit

été à bord d'un grand Vaiifeau Eÿngnal,

à la hauteur du grand Ladrflm, & que ce

I 3 Vaif:

Les Mar- .
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Vaifl‘enu était accompagné de deux autres.‘

Il ajouta quelques particularités à fon técit ,

par exemple, qu'il avoit mené un des Ofli

.cicrs de ces Vaiflèflux à Mm», & que le

lendemain matin , il éroit parti de cette

Ville plufieurs Chalou‘pes pour ces Bäu'mens.

Pour donner plus de crédit à fes avis, il

déclara qu‘il ne vouloit point de récom

penfe, s'ils ne fe trouvaient pa’s confirmés

par l'événement. On crut d'abord que c'é—

toit l'expédition, dont je viens de parler ;

& le Commandeur fit fur le champ mettre

dans le meilleur état poflible, le Canon 85

la Moufquetteric. La Pinafl‘e 8: le Canot

étoîent fortis du Port, pour examiner un

;Vaifl‘eau Portugais, qui mettoit à la voile;

'& Mr. Anfm fit (avoir aux Oflicîers qui les

commandaiene, l'avîs qu‘il avoit reçu , 8€v

leur ordonna d'avoir l'œil au guet. Métis

rien ‘ne parut, & on vit bien-tôt que ces

avis n'étoient que fi&ions; quoiqu‘il fut ai‘—

fez. difficile de deviner ce qui avoit- induit

te Lbimu‘: à fe donner la peine de forger

ce menfonge. ‘

Le mois d'Awz‘l arriva avant que le ra

doub , le chargement des Provifioms, & l'é—

‘quipement du Vaiiïeau , tel qu'il pût met

tre en Mer, fufÏent achevés. Les Chinois

' s'en—
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s'ennuioient de ces longueurs , ignorant ou’

feignant d'ignorer que le Commandeur étoit

a‘ufli preffé qu'eux de finir: le ; d'Aurt’l,

deux Chaloupes , envoyées par des Manr

u'arins de Matao, vinrent à bord, pour

prefl‘er le départ du Vaifl‘eau. De pareils‘

mefl‘ages avoient déja été faits plufieurs fois,

quoique la conduite de Mr. Anfon ne les

rendit fure‘mént pas nécefl‘aires : il répon

dit à ce dernier d'un ton ferme, qu'il prioit

ces Meflieurs de ne plus l'importuner fur ce

fujet; qu'il partiroit quand il le jugeroit a

propos, 6c pas plutôt. Sur cette réponf€

féche , les Magiflrars Chinez‘s , ne pouvant

faire pis , défendîrent qu’on pottât plus

de Vivres à nos Gens, & cette défenfe fut:

parfaitement bien obfetvée. '

Le 6 d'A.vril, le Centurion leva l'antre

du Port de 7}pa, & fe fit touer vers le

Sud; le 15 il gagna la Rade de Mana ,

complettänt fa Provifion d'eau , tout en

chemin faifant , deforte qu'il ne refloit prefl’

que plus rien à faire , & ce peu étant fini ,

on'leva l'ancre, le 19 à trois heures après.

midi, & l'on fit voiles vers la haute Mer.

I 4 CHA-ÿ
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CHAPITRE VIII.

Route de Macao au Cap d‘Efpiritu Santo.‘

Pri/è du Galion de Manille, retour à

14 Riviâ‘e de Canton,

E Commandeur fe retrouva en MerI

. avec un Vaifl‘eau bien réparé, de nou

velles. munitions, une bonne quantité de

provifions fraîches , & vingt-trois hom

mes de Recrues, qu'il avoir.faires à Ma.

çno, la plupart Lafcarins ou Matelots In

dit”: , & quelques Hollandais. Il publia

avant de partir de Marne, qu'il partoit

pour Batavia , & delà pour l"Anglcærrt,

Qroique la Mouflon de l'Ouefl régnait dé

ja, 8c que ce voyage pafl‘ât pour impofli«

b.le dans cette faifon , il témoignoit tant de

confiance en la force de fou Vaifl‘eau 85

dans l'habileté de fonEquipage, qu’il per«

fuada 8e fes Gens mêmes & toute la Ville

de 'Mante , qu’il avoit effe&ivement defl‘ein

d'en faire l'expérience , deforte que plu. '

fleurs Habitans de Canton & de M4no, fe

(Crvirent de cette occafion pour faire tenir

dqs Lettres .à leurs Correfpondaus de Big—

“î’i‘flw . M&îS

’
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Mais le Commandeur rouloit bien d'au.

tres defl‘eins dans la tête; il comptoir qu'au—

lieu d'un Vaifl‘eau de retour d'Ampulæ à

Manille, il y en auroit deux cette année,

à caufc de celui qu'il avoit empêché de par,

tir d’Ampulw, la laifon précédente: , en croi—

l‘ant devant ce Port; & il réfolur d'aller les

attendre au Cap d'Eflz‘n’m Sama, dans Filet

de 54m4], qui efi la prémiére Terre, qu‘ils

viennent reconnoître, en approchant des

Iles Philippin“. C'eli ordinairement en

j’uin qu'ils y arrivent, 8c Mr. Art/0'” s'af

furoît bien d'y être à tems pour les y ait—’

tendre. Il efi vrai qu'on repréfenroir ces

Galions , comme de gros & forts Bâti

mens, montés de quarante-quatre piéces

chacun , 8e de plus de cinq cens Hom

mes; il y avoir même grande apparence

qu'ils iroient de compagnie; au-lieu que

le Commandeur n'avoir que deux cens

vinghfept perfonnes à bord, dont une

trentaine ne pouvaient point pafl‘er pour

des Hommes faits; mais cette extrême dif

proportion de forces ne l'arrêtoit pas ; il

(avoir que fou VailÏeau étoit tout autrement

propre pour le combat, que ces Navires,

& il avoir lieu de s'afl‘urer que les Gens

{e furpafl‘eroient, quand ils auroient en vue

les
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les Richefl‘es immenfes de ces Galions.‘

Mr. Anfon avoir formé ce projet, dès

le terras qu'il quitta la‘ Côte de Mexique ,

& ce qui le chagrinoit le plus dans tous les

délais qu'il éprouVa à la Chine, émit la

crainte, qu'ils ne lui fifl‘ent manquer l'oc

cafion de rencontrer ces Gallons. Tant qu'il

fut à Macao, il eut foin de garder le plus

profond fecre‘t fur ce fujet, parce qu'il y

avoit lieu de craindre, vu le grand com—

merce entre cette Ville & Manille, que l'on

n'y donnait avis de fes defl‘eins , & que l'on

n'y prit des mefures propres à empêcher les

Galions de lui tomber entre les mains‘ Mais

dès qu'il fe Vit en pleine Mer, il afl‘embla

tous fes Gens fut le demi- pour, & leur

communiquer fa réfolution d'aller attendre

les deux Vaitfeaux de Manille, dont la va

leur leur étoit connue à tous. Il les afl‘u—

ra qu'il fauroit choifir une Croifiére, où il

étoit impoflible qu'il manquait ces Bâtimens;

que quoiqu'ik fufl‘ent forts & chargés de

monde , il ne doutait pas, lifts Gens vou—

loient agir avec leur bravoure ordinaire,

qu'il ne remportâr la vi&oire , & ne fe

rendit maître au moins de l'un des deux.

Il ajouta, qu'il n'ignoroir pas les Contes ri

dicùh‘ss qu'on faifoit de ces Gallons, dont

on
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on débitoit, qu'ils étoieùt fi forts de bois ,

qu'ils étoient impénérrablcs aux boulets de

Canon; que ces pauvrerés avoienr été dé

bitées, pour couvrir la lâcheté de ceux qui

les avoieut combattus dans d'autres occa

fions, mais qu'il étoit perfuadé qu'aucun de

ceux qui l'écoutoient n‘éroît afïez neuf ,

pour ajouter foi à de pareilles abfurdirés;

que pour lui, il répondoit, fur fa parole,

que pourvu qu'il pût joindre ces Vaifl‘eaux,

il les combattroit de G près, que [es bo’u—

lets, loin de rebondir contre un des flancs,

les perceroiem tous deux de part en part.

Ce di&ours fut reçu avec des rranfporrs

de joie de l'Equx‘page, qui y répondit par

trois Huzz4b's des plus éclatans. Après

quoi, tous afl‘urérent le Commandeur, qu'ils

étoient détermin‘és à mettre à En cette en

treprife, ou à ypêrir. Leurs efpérances

entiérement tombées, dès leur départ des

Côtes de Me’xique, fe relevérent: ils fe per—

fuadércnt , que malgré tous les courrerems

& soutes les inforrunes , qu'ils avoîenr ef

fuiées, ils le verroient enfin récompenféâ

de tous leurs travaux, 8: qu'ils regagne

roient leur Parrie , chargés des dépouilles

de l'Ennemi. 115 (e fioient à la parole du

Commandeur, qui leur promettait de‘Jeur

faire



‘î4o VOYAGE

faire voir ces Galions , de nul d'eux n'étoit

afl‘ez modefie , pour douter un moment

qu'ils ne s'en rendiiÏent maîtres; ils s'en

croyoient déja en poileflion , ou amant

vaut; voici un trait particulier à cet égard.

Mr. Anfm ayant fait à la Chine provifion

de Moutons en vie, s'avifa un jour de de—

mander '21. (on Boucher, pourquoi depuis

quelque tems il ne voyoir plus [ervir de

' Mouton fut fa table, 8c s'ils étoient tous

tués. Le Boucher lui répondit, de fon plus

grand férieux, qu'il en reiioit encore deux,

mais que fi Mr. le Commandeur vouloir

-bien le lui permettre, 'il, avoir defl‘ein de

‘les garder pour en régaler le Général des

Galions. ' ,

En fottant du:.Pqrtde.Marm, le Carru

rien pendant quelques jouis’ courut à l'On—

efi. Le .1 de Mai on vit une partie de l'Ile

de Forma/è : delà on porta au Sud , & on

le trouva le 4 fous la Latitude, où Dampz‘er

place les Iles de Bar/u’ ou Barbe’e. Mais nos

Gens foupçonnoient que ce Marin s'était

trompé dans cette pofition, ainfi qu'ils l'a

voient trouvé âl'égard de la Latitude de

la Pointe Méridionale de Famofi; & ce

doute les obligea à le tenir fur leurs gar—

des. Vers les [cpt heures du loir, on dé—

- cou—\.v..‘

l=-A_t
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couvrir du haut du Mât ,. cinq petites Iles,‘

qu'on jugea être celles de Baràe’e, 8e ou

eut enfuire la connoifl‘ance de celle de En

te! Tobaga Xim4. Cette vue donna occafion

de corriger la pofition \des Iles de Bar/m2,

qu'on a.placées jufqu'à prélent vingt-cinq

lieues trop à l'Ouefi : car par les obl'erva—

tions de des Gens, celle de ces Iles qui

efl: au milieu , efi à 21j' 4'. de Latitude

Septentrionale, & elles (ont au S. S.-E. de

Bord T064g0 Xim4, à vingt lieues de diflan

ce; cette derniére lie cfi à 21‘: 57'. de La—

tirade Septentrionale.

Après qu'ils eurent eu la vue des Iles

de Basée’: , ils porrérent entre le S. & S. E. '

pour gagner le Cap Eflz‘ritrt Sema, & le 20

de Mai, à midi, ils le découvrirent; à qua

tre heures il leur refioit au S. S. O. à onze

lieues de diûanœ~ C'efi une terre médio

crement haute , & relevée de plufieurs Motta

drains de forme ronde , ainfi qu'elle efl re—

préfentée dans la Planche ei—jointe. Com-'

me Mr. Anfan (avoit qu'il y avoir des Sen-'

tinelles, placées fur ce Cap , ‘pour faire des

fignaux au Galion, dès qu'il approche de

terre, il fit virer de bord & amener les ‘

voiles de Perroquet , de peur d'être décor!‘

vert. Cette Croifiére étant celle qu'il avoir

choifie
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choifie pour attendre les Galions, il or

donna qu'on gardât ce Cap entre le Sud

& l'Oucfl, & qu'on tâchâr de le tenir en

tre les Latitudes de 12°, 50' & de Igf.’.5";

le Cap même gît par les 122 40' de Lati—

tude Nord, 8c à 4“} de Longitude à l'E&

de Bute! Tabago Xim4.

On touchait déja alors à la fin du mois

de M41‘ , nouveau flile. Le mois fuivant

étant celui où les Galions (ont attendus ,

l'Equipage du Centurion arrendoir d‘heure

en heure , l'infianr favorable , qui devoit

faire oublier tous les travaux pafl‘és. Comt

me durant cet intervalle il n'y avoit pas

grand ouvrage à faire fur le Vaifl‘eau , le

Commandeur fit exercer tous les jours (on

monde: à la manœuvre du Canon & au

maniment des Armes à feu. C'étoit un

ufage qu'il avoir obfervé , pendant tout le

voyage, dès que l'occafion l'avoir permis;

& l'avantage qu'il en retira dans (on com

bat contre le Galion, le dédommageä. am

plemenr des peines qu'il s'éroit données à

'cet égard. On ne peut dourer que ce foin .

nefoir un des plus imporrans devoirs d'un

Commandant , quoique trop fouvent né

gligé. Car il faut avouer , que de deux

Yaill‘eaux de guerre égaux en nombre

d'Hom
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d'Hommes 3€ de Canons, la différence:

qui vient du plus ou du moins d'habileté

dans l'nf3ge du Canon ôc de la Moufquet

terie, cfi telle qu'elle peut diflicflement

être balancée par quelquèaurre circonflan- ‘

ce que ce fait. Ce font, au bout du '

compte , ces Armes qui décident du com

bat 5 .& quelle inégalité ne doit-il pas y

avoir entre deux partis , dont l'un fait fè’

fervir de (‘es Armes, de la maniére la plus

defiruâiiœ pour [on Ennemi; 8: dont l'au—

tre , en employant les fiennes mal adroite.

ment , les rend prefque aufli dangereuf‘œ

pour lui-même, que pour ceux qu'il a en v

tête? Cela parait fi clair, que tout Hem.

me qui ignore comment les chofes le font

d’ordinaire , croira que prémier foin d'un

Commandant efl: touiours celui d'exercer

(es Gens au maniment des Armes. \

Mais on le laifl‘e rarement guider parles

(cules lumiéres du bon-fous. Trop d'autres

caufes concourent à former les motifs de

nos aè‘tions. Il y en a une fur- tout qui,

quoique fouvenr aufli ridicule que nuifible,

influe dans les délibérations les plus férieu

les; je veux dire la coutume, ou l'ufage

de ceux qui nous ont précédés. La cou

tume efi trop puifl‘ante pour la raifort; elle

efl
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qui la veulent braver , qu'il y a quelque

chofe dans la nature de femblable à celle

de la fuperfiition , & qu'elle pourfuit avec‘

une haine implacable quiconque o{e tevo—r

quer (on autorité en doute. Il faut cepeus

dant convenir que depuis quelque rems,

on lui a enlevé quelques-unes de les pré

'rogatives; «Se il faut efpérer que ‘tics Mat-s

rins , qui lavent combien leur Art efi re4

devablc à plufieurs inventions nouvelles 5

feront plus difpofés, que d'autres, à aban-s

donner des pratiques , qui n'ont de l'onde:

ment que‘ l'ul‘age, & voudront bien douter‘

que chaque branche de leur métier ait at-'

teint toute la perfe&ioti dont elle eit ca-i

pable. Il' efi certain que, fi l'exercice‘ du

fufil, par exemple, n'a pas été toujours

porté', fur nos Vaifl‘eaux. de guerre , au‘

point qu'il auroit été à fouhairer , cela vient?

plutôt de la maniére dont on s'y efi pris‘

pour l'enfe‘ign‘er, que de négligence. Les

Mareldœ , quoiqu'afl‘ez': fortement el‘daveä

" de leurs préjugés , font fort clair‘voyflns pour‘

les défauts des autres , & ont toujours te:

’gardé avec beaucoup de mépris , toutes les‘

formalités, ufitées dans l'exercice des Trou—

pes de Terre; mais lorfque ceux qui ont

’voulu



DE C. ANSON. Lrv. IÎI’. :4;

.

Voulu leur enfeigner le maniment des armes,'

fe (ont contentés de leur apprendre ce qui

efl: nécefl‘aire, 8c cela de la maniére la plus

fimple , ils les ont trouvés dociles , & en

ont tiré bon parti. Ainfi fur le Vaifl‘eart

de Mr. Arxfin, on appren0it l‘eulement aux

Matelots, la maniére la plus prompte de

charger avec des Cartouches; on les exer—

çoit continuellement à tirer à un Blanc ',-'

pendu au bout d'une Vergue, & on don—

hoit des prix à ceux qui tiraient le mieux :

par ces moyens tour l'liquipage devint fort

adroit au maniment des armes , chmgeoit'

très vite', tiroir jufie , & quelques- uns mê-‘

me admirablement bien. Un pareil Equi—

page vaut le double pour le combat? d'un

autre égal en nombre, mais qui n'auroit'

pas êt‘àdrefl‘é à tirer. , '

. J‘ai dit que ce fut le dernier de M41'

N. S. que le Cmmrim arriva à la hauteur

du Cap Efiz‘rz‘m 5mm,- 86 par conléquent

la veille du mois , où les Gallons font àt_ten—

dus: aulfi le Commandeur fit tous les pré-y

'paratifs nécefl‘aires, pour les bien recevoir;

il fit defcendre la double Chaloupe 8: la fit

amarrer au côté du Vaifl‘eau , afin d'être

prêt ‘et combattre, en cas qu'il vint’ il rend

contrer le Galion pendant la nuit. Il eut

. Tome lll. 'K ' encore
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encore grand loin de fe tenir afÏez éloigné

du Cap, pour n'en être pas découvert :

cependant nous avons la depuis, que mal—

gré ces attentions, il fut vu de terre, &

qu'on en donna avis a Manille , .où on n'en

voulut rien croire la prémiére Foîs;mais

fur des avisréîrérés, car il fut vu plus.d'une

fois, les Marchands prirentl'allarmc , 81 s'a

drefl‘érènt au Gouverneur , qui entreprit

d'équiper une Efcadre de deux Vaifl‘eaux

de trente-deux piéces, d'un de vingt, 8e

de deux Barques de dix Canons , pour aller

attaquer le Centurion, pourvu que les Mar

chauds lui fourmillent l'argent nécefl‘aire.

Qxelques-uns de ces Bâtimens avoient dé}a

levé l'ancre pour partir; mais le principal

n'étantpas prêt, & la Mouflon contraire,

le Gouverneur 85 les Marchands le brouil

lérent, & la chofe en demeura là. Il efl:

futprenant que le Centurion fût vu fi fou-

vent de la Côte; car la Pointe du Cap n'efi

pasfort élevée , & le Vaifl‘eau fut prefque

toujours entre dix 8c quinze lieues de terre;

une fois feulement il le trouva le matin à

[cpt lieues de la Côte, & on attribua cet

efl%r aux Marées.

A mefure que le Mois de j’m‘n s'avan

çoit , l'imparience de nos ‘Gens alloir en

auga
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augmentant. Pour donner une idée plus?

julte & plus vive de l'ardeur avec laquelle..

ils atrendoient ce Galion trop tardif, je crois

que le meilleur cfi, que je copie ici quel—

ques..courts articles du Journal d'un Ofli

eier, qui éroit à Bord, dans ce reins-là.

Les voici.

,, Mas‘ 31. Exercé nos Gens à leurs po{

,5 tes, en grande attente'de voir bientôt les:

,, Galions. C'efl aujourd'hui l'onziéme de

5,5%”, fuivanr leur flile. ,,'. Y

,, -7uin 3. Gardé notre croifiéré, & l'œil

5, au guet, pour découvrir les Galions. ,,

,,]uin 5. Grande attente ,- car c'efi la

5,Ml--7uiæ, de leur fiile. ,,

,,5‘uin 11. Nous commençons à nous

’,, impatienter de ne pas voir les Galions.,,

,,-7ttin 13. Le vent frais d'Efi, qui a

5-, foufilé depuis deux Fois vingt—quatre heu-a

,, res, nous donne de grandes efpérahceä

,, de voir bientôt les Galions. ,,

,, ÿ’m‘n 15. Toujours croifé, & l'œil au

:: guet ” '

,,Îuin 19. C'efl aujourd'hui le dernier

,, de 7m», N. S. Les Galions, s'ils arri-‘

,, vent du tout , doivent bientôt paraître. ,,

On voit par ces échantillons à que] point

l'idée des Tréfors des Galions s'étoit erm—

' K "2 parée
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parée de leur imagination; & combien

triflement ils pafl‘érent les derniers jours

qu'ils furent en croifiére , la certitude de

voir paroître ces Vaifl‘eaux ayant déja dé

généré en fimple probabilité, 8c cette pro—

habilité diminuant elle-même d'heure en

heure. Enfin pourtant, le 20 de juin,

V. S. iufiement un mois après leur arrivée

‘a cette hauteur, ils furent délivrés de cet

état cruel d'incertitudes; au lever du 80

leil , on découvrit du haut du Mât, une

voile au S. B. Une joie univerfelle éclata

fut le Vaifi‘eau; car perfonne ne revoqua

en doute, que ce ne fût un des Galions,

& ils s'attendoient à voit bientôt paroît're

l'autre. Le Commandeur fit fur le champ

porter vers ce Bâtiment , & à fept heures &.

demie, ils en étoient afÏez près, pour le

voir de leur Pour. Vers ce tems-là , le

Galion tira un coup de Canon, & amena

fes Voiles de Perroquet; nos Gens crurent

que c'étoir un fignal à l'autre Galion , pour

le prefl‘er de joindre; le Centurion tira aufli

un coup de Canon, au Loi‘, pour faire

croire aux Ef/Mgæ0h, qu'il avoit aufli un

Compagnon. Le Commandeur étoit fur

pris , de voir que le Galion ne changeät

pas de cours, 8: portâc toujours fur lui;

il
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il ne pouvoir le perfuader , ce qui étoit

pourtant vrai, que les Efpwgm/s l'avoient

reconnu, & avoient pris la réfolution de

le combattre.

Vers midi, le Commandeur le trouva ri

une lieue du Galion, deforte qu'il n'y avoit

pas à craindre qu'il pût échapèr; & comme

on ne voyoit pas paroître de (econd Ga

lion, on en conclut qu'ils avaient été fé—

parés. Peu après, le Galion hiiÏa la Voile

de Mifaine, & arriva fous res Huniers, le

Cap au Nord, déployant le Pavillon Efp4—

gnal, & I'Etendart d'E/fi4gflrt, au haut du

grand Mât. M. Anfin, de. (on côté, avoit

tout préparé pour le combat, &n'avoit rien

négligé, de tout ce qui pouvoit lui faire

tirer le meilleur parti poflible, du peu de

Forces qu'il avoir; prenant foin fur-tout

de prévenir le defordre 85 la confufion ,' qui

ne font que trop ordin’aires dans ces for

tes d'Aâions. Il choifit trente de les meil—

leurs Tireurs, qu'il difiribua dans les Hu—

nes, & qui répondirent parfaitement a fon

attente, par le grand fervice qu'ils rendi—

rent. Comme il n'avoir pas afÏèz de mon

de, pour defliner un nombre d'hommes

fufl‘ifant à chaque Canon , il ne donna à

chaque piéce de la Batterie d'embas, que

K 3 deux
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deux hommes, qui n'étaient employés qu'à

charger: le refie de les Gens était divifé en

petites Troupes . de dix ou douze hommes

, chacune, qui parcouroient l'entre-deux des

Ponts, 8c qui alvoient loin de mettre le

Canon aux Sabords, & de le tirer, dès

qu'ils le troumient chargé. Par ce: arran—

gement il le fervit de tous les Canons, 8c

au-lieu de tirer par bordées, qui auroient

laifl'é entre elles des intervalles, il entretiflt

un feu continuel, dont il le promettoir de

grands avantages; car l'ufage des Efp4gmlr,

rafi de le jetter ventre à terre , lorfqu'ils

vvoyeur qu'on s'apprête à leur lâcher une

:Bordée, & de reflet dans cette p0fiture,

jufqu'à ce qu'elle loir palÏée; après quoi ils

fe relévent , & le croyant pour quelque

tems à couvert de danger, ils fervent vi

vement le Canon & la Moufquetterie , juf-.

qu'à ce qu'ils voyeur une autre Bordée de

.l‘Ennemi prête. En tirant coup après coup,

le Commandeur leur rendit cet ufage im—

praticable. ’

Le Cemunfæz~ étant ainfi préparé , & s'ap—

prochant peu à peu du Galion, il furvint,

un peu après midi, quelques grains de

vent & de pluie , qui obfcuréirent l'air 5.

'mais, à chaque fois que le.beau tems reve—

hoit ,
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‘"0Ît, on voyoit le Vaifl‘èau Eflugnd! tou/—

jours au même état & faifant bonne con

tenance. Vers une heure, le Centurion l'e

trouvant à la portée du Canon de l'Ennemi,

arbora (on Pavillon: & comme on remar—

qua que les EÆ4gno/r avoient négligé inf

qn‘alors de débarràffer leur Vaifl‘eau , &

qu'ils étoient occupés à jetter h la Mer le

Bétail & l'Ençombrement, Mr. An on or

donna qu‘on tirât fur eux de (es piéces de

chafl‘e, pour troubler leur travail & les em

pêcher de l'achever, quoiqu'il eût donné

des ordres généraux , de ne tirer qu'à la

portée du Piflolet. Le Galion répondit de

les deux piéces de l'Arriére , & le Centurion

ayant prolongé fa Vergue de Sivadiére, afin

d'être en état d'en venir à l'abordage s'il

y avoir moyen , les Ëfl4gnols par bravade

en firent autant. Peu après le Centurion (e

plaça Côte à Côte & fous le vent des En— .

nemrs, à la portée du Pifiolet, dans la.

vue de les empêcher de gagner de l'Avant ,

& de (e jetter dans le Port de -74[4}Mj, dont

ils étoient éloignés de (cpt lieues. Ce fut

alors que le combat devint férieux; & pen—

dont la prémiére demi- heure, le Centurion

dépaiÏa le VaifÏeau ennemi, 8.t foudroya Ion.

Avant: la largeur de (es Sabords lui per

K 4 met—.
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mettoit de faire jouer toutes fes piéces futI

le Galion, tandis que celui-ci ne pouvoit

fe fervir que d'une partie des ‘tiennes. Dès

le commencement de l'Aätion, les nattes

dont les Efl4gæol; avoient rempli leurs Baf

tingues, prirent feu & jetrérent une flamme

qui s‘élevoit jufqu'ä la moitié de la hauteur

du Mât de Mifaine. Cet'accîdent, qn'otl

\’crut caufé par la bourre du Canon de nos

Gens, jetta [Ennemi dans une grande con;

fufion, & allarma aufli le Commandeur , qui

craignit que le Galion n'en fût confirmé,

& que le feu ne fe communiquât aufli a fon '

Vaifl‘eau. Enfin les Efl4gæh vinrent à bout

de fe tirer de cet embarras, en coupant

leurs Baflingues & faifanr tomber à la Mer

toute cette maife enflammée. Cependant -

le Cmturim confervoit fa frtuation avan.

tageafe; fon Canon étoit fervi avec beau

‘coup de régularité & de vivacité, tandis

que fes Fufiliers, placés dans les Hunes,’

découvroient tout le Pont du Galion; ils

avoienr d'abord nettoyé les I—lunes.de ce

dernier Bâtiment; après quoi ils avoient

fait un mal infini a‘ux Ej}4gmlx, tuant ou

mettant hors de combat tous leurs Ofliciets

qui fe montroient fur le demi» Pont, à

l'exception d'un feul: Le Général des Ga

lions
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lions même en fut blelfé. Œoique le Cm—

turion perdit l'avantage de la fituation , après

la prémiére demi- heure , fe trouvant Côte

la Côte du Galion , & que l'Ennemi foutînt

.

fon feu , encore pendant une heure, notre

Canon, chargé à mitrailles, nettoya enfin

fi bien leur Pour, & leur tua tant de mon

de, qu'ils commencérent à perdre coura

ge , fur- tout lorfque leur Général, qui éroit

lame du combat , fut hors d'état d'agir.

On s.'appercevoit bien de leur défordre; car

les deux Vaiiieaux ét0ient 6 près, qu'on

voyoit du Centurion , les OflicietS E/jz4gæzals

parcourant le Galion , pour tâcher de rete

nir leurs Gens à leurs Pelles: mais tous leurs

efforts furent vains;&après avoir tiré, pour

dernier effort, cinq ou iix coups de Canon.

avec plus de jufiefl‘e qu'à leur ordinaire , ils

fc reconnurent vaincus. Le Pavillon Efp4

gml avoit été. emporté de (on Bâton, dès

le commencement de l'A6tion; ainfi ils fu—

rent obligés d'amener l'Etendrtrt , qui éroit

au haut du grand Mât; celui qui fut chargé .

de cette périlleufe commiflion, auroit fans

doute été tué , fi le Commandeur, voyant

ce dont il s‘agiflbit , n'avoit empêché les

Gens de tirer.

C'efi ainfi que le Cmturiæz le rendit mai‘

tl'C
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tre de cette riche Pril‘e, dont la valeurmon:

toit ‘21 un Million & demi de Piaf‘rres. Elle

le nommoit Î\Ïuqflr4 5iñor4 u’e Cub4efang4 ,

& étoit commandée par le Général Don Îe

ronimo. de Momero , Portugais de naifl‘ance,

le plus brave & le plus habile Oflicier, qui

fût employé au fervice de ces Galions. Le

Galion étoit beaucoup plus grand que le

Centurion: il étoit monté de cinq cens cin

quante hommes, de trente—6x piéces de

Canon, & de vingt- huit Pierriers de qua—

tre livres de balle. L'Equipage étoit bien

pourvu de petites armes, & le Va‘ifl‘eau bien

muni contre l'abordage, tant par la hauteur

de fes Plat-bords , que par un bon Filet de

cordes de deux pouces, dont il étoit ba—

.flingué, &.qui le défendoit par des demi—

' Piquet;. Les Efingnols eurent foixante- fept

hommes tués dans l'Aciîon , 6c quatre

vingts—quarre blefi‘és; le Centurion n'eut que

deux morts, 8:. de blefl‘és, un Lieutenant

'& (eize 'M3tt‘lOtS, dont il en mourut un

feul: on peut voir par-là le peu d'effet des

meilleures armes , lorfqu'elles (ont entre des

mains peu exercées à s'en fervir. '

Il n'efi pas poflible d'exprimer la joie que

refleurir l'Equipage du Centurion, lorfqu'il

fe vit maître d'une fi riche Prife, qui étoit,

depuis
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depuis dix-huit mois , le feitl objet de tou—

' tes fes efpérances, & pour laquelle il avoit

tant foufiert. Mais dans cet inflant même,

il ne s'en fallut prefque rien que toute cette

félicité ne fût anéantie par l'accidcnr le plus

affreux. A peine le Galion eut-il baiffé Pæ

villon , qu'un des Lieutenans de notre Vaif

feau, s'approch3nt de Mr. Anfin, fous pré—

texte de le féliciter, lui dit à l'oreille, que

le feu avoit pris au Centurion , tourprês de

la Soute aux Poudres. Le Commandeur

reçut cette funefle nouvelle, fans faire pa—

roître la moindre émotion , & fans donner

aucune allarme, il .difiribua fes ordres , pour

éteindre l'incendie; ce qui fut fait en peu

de tems , quoique d'abord il eût paru terri

ble. La caufe en avoir été, que quelques

Cartouches avoient pris feu entre les Ponts,

& avoient allumé une quantité d'étoupes

enralfées derriére l'Ecoutille des Soutes, au—

près de la Soute aux Poudres; 8: la fumée

épaifl‘e qui fortoit de ce ras d'étoupes, avoir

fait croire le mal plus dangereux encore

qu'il n'étoit réellement. Dans le même mo

ment le Galion tomba fur le Côté du Cm

turian,.à Stribord; mais on vint à bout de

le dégager , fans en foufirir de dommage. '

Mr. Anfin donna le commandement.de
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la Prife à Mr.&nmnrez (on prémier Lieu'-‘

tenant, avec rang de Capitaine‘ de Haut

bord. Mr. .l‘4nm4rez envoya dès ce même

foir, à bord du Centurion, tous les Prifon

niers Ef}34gmls, à l'exception de ceux, qu'il

crut nécefl‘aires, pour aider à la manœu—

vre du Galion. Ce fut alors que le Com

mandeur apprit de ces Prifonniers , que l'au

. tre Galion , qu'il avoit empêché l'année d'au

paravant de fortir d'Ampulm , audieu d'at

tendre, 'comme on avoit cru, celui que

nous venions de prendre , avoir fait voile

feul d'AM/äuko, beaucoup plutôt qu'à l'or

dinaire , & qu'il éroit apparemment arrivé

à Manille, long-tems avant que leCmm—

rion arrivât au Cap Efpz‘rim .S‘nnro: deforte

que Mr.An/in, nonobfiant le fuccès qu'il

venoit d'avoir, avoit lieu de regretter le

tems perdu à Marne , cette perte l'ayant

empêché de faire deux riches Prifes au-lieu

d'une.

' Immédiatement après la fin de l'A€tîon ,

Mr. An/o'n réfolut de s'en retourner avec (a

Prife., le plus vite qu'il pourroir , dans la

Riviéne de Canton. Son prémier foin fut

de s'allirret des Prifonniers 8e de Faire tra

'vailler à’ tranl‘porter les Trélors à borddu

Cmurim. Cette précaution étoit de la der

merc
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niére importance: car la navigation jufqu’ä.

Canton devoir le faire à travers de Mers,

pas trop bien connues, 8c où , vu la fai—

fon ,. on devoir s'attendre à de mauvais

tems. Il convenoit que les Tréfors fufl‘ent

dans le Centurion , que la prél‘cnce du Com

mandeur, la bonté de l'Equipage & plu

fleurs autres avantages, réndoient bien plus

alÏuré contre tous les accidens, que le Ga

lion. Il étoit encore plus important de s'af—

furer des Prifonnierss car delà dépendoient

non feulement les Tréfors , mais aufli la vie

‘des Vainqueurs; & cet article donna'bien

.

de l'inquiétude à Mr. An/än. Ces Prifon—

niers étoient du double plus nombreux,

que ceux qui les avoient pris; ôc quelques

uns d'entre eux, tranfportés fut le Centu

rion , après avoir obfervé la foibleflÏe de (on

Equipage, dont plufieurs n'éroient pas mê

me des hommes faits, ne purent s'empê—

cher de marquer leur indignation de (e voir

vaincus , dirent-ils, par une poignée d'En-—

fans. Voici ce qu'on fit pour leur ôter les

moyens de fe révolter; tous, hormis les

Ofliciers & les blefl’és , furent mis à fond de

Cale, où on laifl‘a deux Ecoutilles ouver—

tes, pour y donner autant d'air qu'il étoit

poflibles & pour n'avoir pas d'inquiétude,

' tandis
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tandis que nos Gens feroient occupés à la

manœuvre du Vaifl‘eau, on fit deux .efpé+

ces de Tuyaux de grofl‘es Planches, dont

le ‘vuide joignoit l'Ecoutille du prémîèt‘

Pont , à celle du fecond : ces Tuyaux fa—*

cilitoient l'entrée de l'air à fond de Cale,

.& en même tems afl‘uroient nos Gens con—

tre’ toute entreprife de leurs Prifonniers; car:

il leur eût été fort diflicile de déboucher par

ces Tuyaux,' qui avoient fept à huit piéS

de haut; & pour augmenter cette diflicul—s

té, quatre Pierriers, chargés de balles de

Moufquets , étoient‘braqués contre l'ouvera

turc de Chacun de ces Tuyaux , & des Sen

tinelles, laméche allumée à la main , de‘

voient y mettre le feu , au prémier moua

vement des E/fing‘nolr. Leurs Olficiers , au

nombre de dix-fept ou dix-huit, étoient

logés dans la chambre du prémier Lieutea

nant , avec une garde de fix hommes; & le

Général, blelfé, couchait dans la chambre

du Commandeur, avec une Sentinelle au—

près de lui. Tous ces Meflieurs étoient bien

. 'avertis que le moindre trouble, qu’ils exci-æ

teroienr , feroit puni de mort fur le.champ.

Toutes ces précautions n'émpêchoient pas

que’l'Equipage du Centurion ne -fe tint tou—

jours prêt, à la moindre allarme : tous les ..

' Fufils

..—r
_l
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Fufils étoient bien chargés 8c placés dans.

des lieux. convenables; les Matelots ne quit—

toient point leurs fabres, ni leurs Pifloletsi

& tous les Ofliciers, fans le déshabiller pour‘

T6 coucher , ne dormoient qu'avec leurs ar—

mes prêtes, à côté d'eux.

Nulle de ces précautions ne paroitra inuc

tile , fi on confidére le rifque que couroient

le Commandeur 8c les Gens ‘aiêtre moins

fur leurs gardes. Il efl V_rai que les fouffran
ces de ces pauvres Prifonniers faifoient pi-v

tié, quoiqu'il n'y eûr pas moyen de les fou—

lager: le tems éroit exceflivemcnr chaud;

la puanteur à fond de Cale alloir au-delâ .

de ce qu'on peut s'imaginer; & la ration

d'eau qu'on donnoit auxPrifonniers, fc

trouvoit à peine (uflil‘ante pour les empê

cher de mourir de foif, puifqu“clle n'éroir:

que d'une pinte par jour. On ne leur en

pouvoir donner davantage, dans un tems

où l'Equipagc même en étoit réduit à une

pinte 8c demie. Il efl furprenanr qu'une mi—

fére aulfi afl‘reufe n'en fit pas mourir un feu! ,

durant un voyage afl‘ei long. Les trois

- (culs de ces Prifonniers qui perdirent la vie,.

moururent de leurs blell‘ures , & cela dès la

prémiére nuit qu'ils furent pris. Mais il Faut

avouer aufli qu'un mois de cette rude pri—

[on
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fou métamorphofa étrangement ces pauvteë

Gens: quand ils y entrérent ils paroiflbient

frais 8c vigoureux ,' & lorfqu'ils en fortirent ,

ce n'étoit plus que des (quelerres, ou des

phantômes.

Tandis qu'on étoit occupé à s'afl‘urer des

Trél‘ors & des Prifonniers, le Commandeur

fit porter à route vers la Riviére de Canton;

8€ le go. de ÿ'uin, 51 Ex heures du foir, on

eut la conn0ifl‘ance du Cap De/4ngnno, à

dix lieues de difianc‘e à l'0uefl. Le lende

main, on vit. les lies de B4s‘Ixe’e; 8: com.

me le vent étoit trop au Nord , pour efpé

rer de pouvoir les doubler, il fut’ réfoltt

de palier entre les Iles de Grufion & de

Monmurh,'où le pafl‘age ne paroifl‘oit pas

dangereux; mais lorfque‘ nous y fumes en

gagés, la Mer nous y parut terrible; elle

moutonnoit 8e écumoit, comme fi elle eût

été pleine de Brifans, 8c la nuit rendait ce

fpeâacle encore plus efl‘raiant. Cependant

les deux Vaifl‘eaux paiî‘érenr fans danger,

la Pril‘e étant toujours de l'avant; & on

s'apperçut que le fpe6‘t3cle, qui nous avoit

fait 6 grand' peur,fn'étoit caufé que par

une forte Marée. Il efi bon d'obferver,

que quoiqu'on ne 'Compte ordinairement

que cinq de ces Iles de Bar/re’e, il y en a ‘

POLI!‘
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pourtant plufieurs autres à l'0uefi de ces

cinq; 8e comme les Canaux, qui les fépa—

rent, ne font pasconnus, il Vaut mieux

palier au Nord ou au Sud de ces lles, que

de s'y engager. Auili étoit- ce bien l'inten—

tion du Commandeur, de palfer au Nord

de ces lles, entre elles & F0rmofl, G le

vent l'avoit permis. Delà nos Gens conti—;

nuérent leur cours vers Canton, & le 8. de

juillet ils découvrirent l'Ile de Jn}>ntn, la

plus Occidentale des lles de Lemn; c'efi le

roc à deux pointes, marqué particuliére—

ment dans la vue de ces lles, inférée ci—a

devant. Cette Ile, fuivant leur eflime, eli:

à cent trente-neuf lieues, 8e au Nord 8 2.;

37'. vers l'Ouefi, de celle de Grnftan. L'on+

2iéme ayant pris à bord deux Pilotes La

maneurs C/n‘noo‘s , l'un pour le Centurion , de

l'autre pour la Prife, ces VailÏeaux vinrent

mouiller devant la Ville de Mana.

Dans ce tems-là, n'os Gens avoient eu

le loifir de compter la valeur de leur Prife:

on trouva qu'elle étoit‘de 13 1384; piéces

de huit, 8;: 35682 onces d'Argmt en Lin—

gots; outre une partie de Cochenille, 85

quelques autres marchandifes d'affez peu de

valeur, en comparaifon de l'argent. Ce fut

là la derniére capture du Commandeur ,

Tome 1 1 l. L qui
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qui jointe aux autres, fait à peu près la

fomme totale de 400000 livres fierlings,

pour tout le butin , rapporté par le Centu—

n'a», non compris les Vaifl‘eaux, marchan

difes, &c. que nos Gens ont détruit ou

brulé aux Ef[Mgna/r, & qui fut le pié de

l'efiimation la plus modique , ne peuvent

aller au-defi‘ous de ‘600000 livres fierlings;

del‘orte que la perte que notre Efcadre a

caufée à l'Ennemi , va certainement au - delà

d'un million f‘rerling. A quoi fi l'on ajoute

les dépenfes que fit la Cour d'E/bzxgm pour

l'équipement de l'Efcadre de I’iz4rm, les

fraix extraordinaires où elle fut engagée

en Amérique, à caufe de notre Efcadre,

& la perte de les Vaîfl‘eaux de guerre, le

total montera à une fomme exceflive, 8c

fera fentir de quelle utilité notre entreprife

a été à l'Etat , malgré tous les défafires que

nous avons éprouvés depuis le commence

ment jufqu'à la En. On trouva à bord de

ce Galion plulîeurs Defl‘eins& Journaux,

dont j'ai tiré quelques—unes des particulari

tés rapportées dans le 10° Chapitre de mon

fecond Livre. On y trouva aufli la Carte

de l'océan Pacifique , entre les PêiIifjiiæ:

8€ le Me’xz‘quc. C'efi de cette Carte, fur

laquelle le Galion régloit fa navigation ,

que
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que je donne ici une Copie , corrigéeen‘

quelques endroits, fur 'nos propres obfer

‘varions. ]'y ai ajouté' la route du Galion

tirée de fon Journal, & la route du Cm

turion dans (‘et Océan: j'ai cité cette même'

Carte , en parlant du commerce de .M4m‘h

le. ]'ai placé les variations de l'Aiguille ai

mantée en plufieurs endroits de notre route

8c de celle du Galion; 8e ces obferVations

font d'autam: plus intérefl‘anæs, que je ne

(ache pas qu'on en ait encore publié aucu—

ne de cette efpéce pour la panic Septen—

trionale de cet Océan , outre qu'elles s'ac

cordem parfaitement avec ce que le Doc

teur Hdl/e}! a prédit fur ‘ce fujet, il y a plus

de cinquante ans. Après cette digreflion, il

efi tems de revenir à nos deux Vaifl‘eaux,

que nous avons laifl‘és à M4640, prêts à

entrer dans la Rivière de Canton.

CHAPITRE IX.

'C‘: qui 4rn‘7m ) 720s Gaz: dam 14 Riw'e’r‘t

de Canton.

E Commandeur , ayant pris à bord des

Pilotes Lamaneurs , continua (a route'

1.. 2 vers
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’ Camàm- Mais dès qu'il eut entendu‘qu'il

vers la Riviére de Canton; & le 14 de

j'ai/Ici, jl laifl‘a tomber l'ancre, en deça de

Bamc Tzgris , qui efl un pafl‘age étroit, qui

forme l'embouchure de cette Riviére; Son

defl‘ein étoit d'entrer le lendemain dans ce

pafl‘age, & de remonter jufqu'à l'Ile du 72‘

gre, où il y a une Rade fort (rire, à cou

vert de tous les vents. Mais, pendant que

le Cmturim 8: la Pril'e étoient là à l'encre,

une Chaloupe China/è vint de la parr du

Mandarin qui commandoit les Forts de Bar

02 713m, examiner ce que c'étoit que ces

deux Vaifl’eæmx , & s'informer d'où ils ve

noiçnr. Mr. Anflh dit à' l'Oflicier qui com

mandoit cette Chaloupe, que le Cmtùriah

émit un Vaifl‘eau de guerre du Roi de la

Gräna’e-Breragm; & que l'autre Vaifl‘ea'u

étoit une Prêle, qu'il avoir faire; qu'il alu‘

loir dans la Riviére de Cantm, chercher

un abri contre les Ouragans, qu'on avoir

lieu d'arr‘ehdre dans cette faifon , & qu’il re- .

a—rtîroir’ pour l'Angleterre dès que la Mouf

[on favorable viendrait. L‘Oflicier China‘:

demanda un état des hommes,'des 'armes

-& des autres munitions de guerre que nous

avions à bord, don't il falloir, difoit-il,

envoyer une li&e au Gouvernement. de

Y



DE G. AËISON..LIV. m. 165“

y avoir dans le Centurion , quatre cens fu—

fils & trois à quatre cens Barils de pou

dre, il haufl‘a les épaules, & parut effraié

du feu! récit: il dit que jamais il n'entroit

dans la Riviére de Canton de Vaifl‘eaux- ar—

més de cette maniére, & ajouta, qu'il nn'ou

foit coucher ces articles fur fa lifie , de

peur qu'ils ne donnafl‘ent l'ailarme a la Ré

gence. ' Après qu'il eut fini toutes ces quef

tions, & comme il fe préparoit à s'en re

tourner," il propôfade laifl‘et à bord deux

Officiers de la Douaneä fur quoi le Corn—

mandeur lui dit, que quoiqu'en qualité de

Commandant d'un Vaifl‘eau de Sa Majefié,

tout Commerce lui fût défendu, qu'il n'eût

rien à démêler avec la Douane 8c qu'il ne

fût fournis à aucun impôt, il vouloir bien,

pour la fatisfaé’cion des Céi’nox‘e, permettre

qu'ils laifl‘afl‘ent à bord deux de leurs Gens,

qui feroient témoins de l'exa6titude avec la

quelle il fe conformoit à fes Inflru&ions.

Le Chimie parut furpris, lorfque Mr. Anfin

dit qu'il étoit exemt de toutes fortes de

droits, & dit que les droits de l'Empereur

devoient être payés, par quelque Va’ifl‘eau

que ce fût , qui relâchoit dans fes Ports :

il y a apparence, qu'à cette occafion, il dé

fendit en particulier au Pilote C/n‘nois, de

L 3 con—
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conduire les deux Vaîfl‘eaux, au'-delà de

Bac“ Tigm~; & à ce propos, il convient de

décrire ce Détroit.

Barra Tz‘grz‘r efl un pafl‘age, qui n‘a gué—

re qu'une portée de fulil de largeur; il et‘!

formé par deux Pointes de terre, fur cha

cune defquelles il y a un Fort. Celui de

Stribord n'efi proprement qu‘une Batterie,

au bord de l'eau , avec dix-huit embrafu

res 2 mais il n'y avoit que douze Canons

de fer, de quatre ou fix livres de balle. Le

Fort de Bas-bord refl‘emble allez à un de

ces gmnds’Châteauxà l'antiqu‘e; il efl fitué

fur un Rocher élevé, {Se il ne nous'parut

muni que de huit ou dix Canons, de fix

livres de balle , au plus. Voila routes les

Fortifications qui défendent l'entrée de la

Riviére de C4:ztæw , & tout ce que l'habileré

des Clrm,ais dans l'Art militaire a pu inven

ter, pour empêcher un Ennemi de forcer

ce pafl‘age. '

On voit bien par cette defcription, que

Mr. Anfim ne pouvoir être. arrêté par ces

Forts , quand même ils eufl‘ent été parfaite

ment fournis de Munitions & de Cana—

niers -: auffi, quoique le Lamaneur refirfât

de conduire le Vaifl‘eau , depuis que l'Ofli— ,

çîçr Chiæw‘r y eut été, comme le mauvais

' tems
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tems qu'on attendoit , rendoit tout délai

dangereux, le Commandeur tirvlever l'an

cre, le 15 , & ordonna au Lamaneur de

le conduire entre les Forts, le menaçant,

s'il arrivoir que le Vaill‘eau touchait , de le

faire pendre au bout 'de la Vergne. Cet

homme, intimidé par ces menaces, fit ce

qu'on lui ordonnoit, 8c conduiflt le Vail—

f‘eau awdelà-du Détroit, (ans que les Forts

fifl‘ent mine d'y apporter aucun ohflaclc.

A la vérité le pauvre Lamaneur n'écha

pas au châtiment de la part des Chinez‘s ,. dès

qu'il defcendit à terre , il fut mis en prifon,

& reçut u bon nombre de coups de Bam—

bou. Il t3uva moyen, dans la fuite, d'a

border Mr.. Anj‘àn, 8: lui demanda quelque

récompenfe du châtiment qu'il avoir efl‘uié,

pour fon fervice, & dont il pottoit encore

les marques très vifibles. Mr. Anfin en eut

pitié, & lui donna plus d'argent qu'il n'en

falloir à un C‘Æz‘naz‘r, pour affronter une dou—

zaine de bafionnades.

Ce Pilote ne fut pas la (cule performe ,

qui foufïrit à cette occafion; le Comman

deur, peu de tems après, vit pafi'er quel—

ques ]onques de l'Empereur, qui remon

toient de Bora Tigris vers Canton; & s'in

formant du fujet de leur voyage, il apprit

\ L 4 que

”‘fiñ
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que le Mandarin, qui avoir commande

dans les Forts , y étoit prifonnier; qu'il

étoit démis de fon emploi; & qu'on le me—

noir à Canton, où il feroit févérement puni,

our avoir laiifé paf.fer les deux Vaifl‘eanx

Anglot‘r. Mr. Anfin trouva la chofc très

déraifonnablc, 8c repiéfenta aux Chinois la

grande fupérioriré de fes Vaifl'caux , fur les

Forts, par le nombre & la force de l'Ar

tillerie. Les Clu‘noz‘s tombérent d'accord de

tout cela , & convinrent qu'il avoir été im

poffihle au aMan‘darin d'empêcher nos Gens

de pal'fer; mais*:ils perfifiérent ‘a foutenir

qu'il feroit féfléremenr châtié, mur n'avoir

pas fait ce qu’ils avouoient étrÊ impoffible.

Ce font la des abfurdités, auxquelles doi

vent k réfoudre ceux qui fe croyenr obli

gés de maintenir leur autorité , dans les cas

' même, où la force leur manque. Mais re

Venons à notre fujet.

Le 16 de juillet, le Commandeur en

‘voya fon fecond Lieutenant à Canton , avec

une Lettre pour le Viceroi, où il l'infor

moit des raifons, qui avoient obligé le Cen—

turion à relâcher en cet endroit; & pour

l'avenir que le Commandeur avoit,dcffrzin

'd'aller lui-même , dans peu , à Canton,

pour rendre fes devoirs au Viceroi. Le

' ' LîC‘U!
I
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l

Lieutenant fut fort poliment reçu, & on

lui promit d'envoyer le lendemain réponfe

au Commandeur. En même tems Mr. A74

fm permit à plufieuts des Ofliciers du‘Gaa

l an d'aller à Czmtlm fur leur parole, à con

d'ti0n d'en revenir deux jours après. Lotf

qu‘ï‘ls furent dans cette Ville , les 1lfamz’m‘m

les firent appeller , pour s'informer de la

maniére dont ils avaient été pris par Mr.

lin/in. Ces Prifonniers eurent la candeur

de déclarer, que comme les Rois de la

‘ Grande-Bret4gm & d'EZâJgm étoient‘ et!

guerre ouverte , ils avoienr réfolu de pren..

cire le Cmturim , & qu'ils l'avaient attaqué

dans cette vue, mais que l'événernent avoit

été contraire à leurs efpére’rncœ: ils ajou

témn't que depuis leur prife , ils avaient

reçu du Commandeur, un traitement beau—

coup plus doux, que n'en auroient efl‘uié

de leur part les Anglais, s'ilséroienr tom

bés entre leurs mains. {Cet aveu , forti de

- la bouche d'un Ennemi, fit beaucoup d'im

preflioh fur l'efprit des Cbz‘mz‘r, qui jufqu'à

ce moment-là avoient eu plus de crainte

du pouvoir de Mr. Æzfaæ, que de confian

ce en for: caraâère moral. ils l'nvoiem

foupçonné d'être plutôt un Pyrate, qu'un

Officier employé par [on Souverain dans

. une
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une guerre légitime. Dès-lors , ils commen

cérent à le c0nfidércr d'un tout autre œil,

& à lui porter beaucoup de refpeé’c , à quoi

peut-être ne contribuérent pas peu les

grands Tréfors, dont il était en poflèflîon;

car la Nation C/n‘noz‘fi efi dil‘tinguée par la

profonde vénération pour les Richefles 8€

les Gens riches. '

Qxoique les Clyinoz‘s n'eufl‘enr aucun lien

de revoquer en doute la véracité des Pri—

fonniers Efl4gæolJ, ils trouvércm dans leur

réponfe, deux points, qui leur laifiérent

quelques fcrupules, & qui avaient befoin

d'explication: la grande inférioriré en nom:

bre des Vainqueurs à l'égard des vaincus,

& l'humanité avec laquelle ces derniers

avoient été' traités après le combat. Les

Mandarins demandérent donc aux Ej]M- .

gmlr, comment il étoit poflible qu'ils enfl

fent été pris par un Ennemi fi inférieur à

eux ,'& pourquoi les Aäg{0Àr ne les avoient

pas tous tués, dès qu'ils en avoient été les

maîtres, puifque les deux Nations étoimt

en guerre. Les E/fingnals répondirent à la

premiére de ces quefiions‘, que le Carm—

rz‘an , quoique beaucoup plus foible d'E—

quipage , étant un Vaîfi‘eau de guerre , avoit

divers avantages fur leur Galion , qui n'é—

, tort
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toit qu'un Vaill”eau marchand, tels que la

grandeur de fes piéces de Canon, &c. A

l'égard de la feconde difficulté, ils dirent

que l'ufage entre les Peuples de l'.Eura;>e,

n'était pas de mettre à mort ceux qui le

rendoicnt; quoiqu'ils avouafl‘cnt en même

tems , que le Commandeur , fuivant en cela

la bonté naturelle de fon cara&ére , en avoit

agi à leur égard, & à celui de tous leurs

Compatriotes, qui lui étoient tombés en'

tre les mains, avec beaucoup plus de dous

ceur & d'égards , que ne l'exîgeoienr les

loix de la guerre, établies entre les Euro

pe’em. Ces réponfes fatisfirent les C/y‘z‘mt’s,

8c leur donnérent une haute idée du ca

racftére de Mr. Anfin.

Le '20 de -7ui/Ict , au matin , trois Man

darim‘, accompagnés d'une fuite très nom

breufe , & d'une Flotte de Chaloupes,-vin

rent à bord du Centurion, & remirent au

Commandeur l'ordre du Viceroi de Canton

pour lui faire fournir journellement une

certaine quantité de Vivres, & des Pilotes

pour conduire les deux Vaifleaux jufqu'â la

Îccondc Barre. Ils lui dirent aufli en ré

ponfe à la Lettre qu‘il avoit écrire au Vi

ceroi , que ce Seigneur s'excul‘oit de rece—

Voir la vilîtC du Commandeur, pendant

les
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les grandes chaleurs 5 parce que (les Ma»—

dm‘m & les Soldats, qui devoienr nécef

fairement aliifler à cette cérémonie, ne

pouvoient s'afl‘embler fans étreexpofés à

une grande fatigue 8c à plufieurs autres in—

convêniens; mais que vers le mois de .S‘e/-

tmêre , lorfque le tems s'adouciroit, le Vie—

ceroi feroit fort aife de voir le Comman

deur, & le Capitaine qui commandoit l'au—,

tre VaifiÏeau. Mr. Anfin favoit qu'on avoit

fait partir un Courier de Canton pour la

Cour de PcÆz‘n, avec la nouvelle de l'arri

vée de fes deux Vaifl‘eaux; & il ne douta

pas un moment, que le principal motif du

renvoi de fa vifrte, ne fût le defl‘ein'de ga

gner le tems néceiÏaire, pour recevoir les

ordres de l'Empcreur, dans une circonfian

ce toute nouvelle à la C/Jim'.

Après que ces Mandarins fe furent aquir

tés de cette commiflion , ils commencérent

à parler au Commandeur des droits qu'ils

prétendoient' que fes Vaifl‘eaux devaient

payer: mais il leur répondit d'abord qu'il

ne fe foumcrtroit jamais à rien de pareil:

que comme il n'avoit point apporté de

Marchandifes dans leurs Ports , & qu'il ne

vouloir pas 'en emporter , il ne pouvoit

aucunement être compris. dans le cas des

loix
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loix de la Chine fur ce fuiet, qui n'avoient

certainement en vue que les Vaifl‘eaux mar—

chands. Il ajouta qu'on n'avoir jamais exigé

- de droits des Vaifl‘eaux'de guerre , dans les

Pais où l'on étoit accoutumé a en recevoir

dans les Ports, & que les ordres de fore \

Maître lui défendoient bien exprefl‘ément

d'en payer aucuns , dans quelque endroit

que ce fût.,

Après cette réponfe décifive, les Man

dan’m reprirent la parole, & dirent qu'ils

n'avaient plus qu'un article dans leur com—

miflïon: c'étoit une priére au Comman

deur, de vouloir bien relâcher les Prifon

niers qu'il avoir faits à bord du Galion.

Ils ajomérent que le Viceroi craignoir que

“Empereur (on Maître ne fût choqué, s'il

apprenoit que l'on retenoit en prifon, dans

on propre territoire, des Gens d'une Na- â

tion qui lui était alliée , 8c qui faifoit un

grand commerce avec fes Sujets. Mr. An—

fin avoir bonne envie d'être débar'raflé de

ces E/i)4gnfllIi dès (on arrivée, il en avoir

envoyé cent à Mana , & les quatre cens,

qui lui rel‘roient encore, lui étoient à char—.

ge, à plus d'un égard. Cependant, peut

relever le prix de la faveur, qu'il avoir bien

defl‘ein d'accorder, il fit d'abord quelques

. I '
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dilficultés; mais il le laifl‘a perfuadet, 8c’;

dit aux‘ Mzmrlnn‘m, que pour montrer la

difpofition où il étoit d'obliger en tout le

Viceroi, il relâcheroit ces Prifohniers dès

que les C/n‘1m‘s voudroiem‘: envoyer des Cha—

loupes pour les recevoir. Là-dellus les

Mmmfizrim partirent, 8€ le 28 de juillet,

deux jonques vinrent de Canton‘ , pour pren-

dre ces Efpagwls, 8: pour les tranfportet

à 2144040. Le Commandeur les laifl‘a tous

partir , fuivanr fa promefl‘d, & ordonna à.

fon Munitionnaire de leur délivrer des Vi—

vres pour huit jours: c'était plus qu'il n'en

falloir pour ce voyage. Cette afl'aire étant

expédiée, les deux Vaifl‘eaux vinrent an

crer au-defl‘us de la feconde Barre, où ils

devoient refier iufqu'à la'Moufl‘on favorables

En conféquence des ordres é’manés du

Viceroi, nos Gens ne trouvoient aucune!

difliculté à le procurer des Vivres, pour‘

leur confomption journaliére; mais cela ne

fuflifoit pas: il falloir pour entreprendre le

voyage de la C/aim en Angleterre , de grane

des provifions , non-feulemerît de Vivress

mais de bien d'autres chofes; & c'était en”

quoi conflfloit l'embarras. Il y avoit bien

à Canton des Gens qui s'étoient chargés de

fournir à Mr. Azzfim le bifcuit, &: toutes

, les
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les autres chofes dont il pourroit avoir be—

foin; &: fon Truchement l'afiuroit de jour‘

en jour, depuis le milieu de SqDtcmbre, que

tout éroit prêt & qu'il le recevroit dans peu

à bord. Après quinze jours d'attente, le

Commandeur envoya à Canton, pour s'in—

former des caufes de ce délai, & il eut le

chagrin d'apprendre , que toutes ces afl‘u

tances n'étoient qu'illufion; que le Viceroi

n'avoir donné aucun ordre pour les provi—

lions de voyage de fes deux Vaiffeaux, ainfi

qu'on l'avoit dit; qu'il n'y avoir ni bifcuit,

ni aucun des préparatifs qu'on lui avoit

promi;; en un mot, que ceux qui avoient

contraâé avec lui , n'avoient fait aucune

démarche pour remplir leurs engagemens.

Ces nouvelles défagréables lui donnérent

lieu de craindre qu'il ne trouvait plus de

diflicultés, qu'il ne l'avoir cru, à faire les

provifions nécefl‘aires pour fou voyage; 8:

ce qui lui donnoit encore plus de foup

çons , c'efi que le mois de &ptemôn éroit

prefque écoulé, qu'il n'avoit encore reçu

aucun mefïage de la part du Viceroi de

Came».

Le Le6teur fera fans doute curieux des

motifs qui pouvaient porter les Chinois à

en agir avec 6 peu de bonne foi. J'ai, déja

Cl

"”'W
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' ci-devant pr0pofè quelques conjectures,’

au fujet d'un cas tout femblable à celui—

ci, & je ne les répéterai pas ici, d'autant

plus qu'il faut avouer, après avoir bien de

viné, qu'il efi prefque impol‘ñble ‘a un Eu

rape'm, qui ignore les ufages a; les coutu—

‘mes de cette Nation , de pénétrer dans

les motifs, qui la font agir en tel cas par

ticulicr. Tout ce qu'on peut dire de po

fitif, c'ei‘t qu'en fait d'artifice‘, de fauflèté,

8c d'attachement pour quelque gain que ce

(cit, il feroit difficile de trouver autre part

des exemples pareils à ceux qu'on voit tous

les jours à la Chine: mais il ne nous efi pas

pofiible de fuivre en tout les combinaifons

différentes de ces belies qualités; ainfi nous

nous contenterons de dire, que les C/n‘noz‘:

avaient (ans doute quelque intérêt caché

à amufer le Commandeur en cette occau

fion. Cependant, de peur qu'on ne m'ac—

cufc d'injufiice & de prévention , dans le

caractére fourbe & intéreflé, que j'attribue

aux China’s , fans refpe& pour les éloges

-tnagnifiques qu'en font les Mil'l‘ronaires Ca

tholiques R0m4im, je rapporterai quelques ,

traits propres à juûifier l'idée que j'en

donne. ' ' '

La prémiére fois que le Commandeur

' relâche!
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rdâcha à Ma‘ao , un de fes Oflîciers, qui

avoir été fort malade, perfu3dé que l'exer—:

cice pourroit contribuer au rétablifl‘erpent

‘de fa fumé, lui demanda la permiflion d'al—

ler le ramener tous les jours dans une

lle voilmè: le Commandeur tâcha d'abord

de l'en diffuade‘r , par la crainte de quelque

avanie de la part des Chinois; mais l'Oflîc

cier, redoublànt l'es inflances, obtint enfin

la demande, & la Chaloupe eut ordre de‘

le mener à terre. Le prémier jour, il fit

fa promenade, & revint à bord, fana avoir

été inquiété en aucune maniére, & même‘

fans avoir vu perfonne; mais le lendemain,

dés qu'il fut à terre, il fut afl‘ailli par un

grand nombre de C6inoz‘s, qui venoient de

bécher leur champ de Ris, dans le voifia

nage, &qui le battirenr iî cruellement avec

les manches de leurs béches, qu'ils le firent

tomber par terre , & le mirent hors d'état

de faire la moindre réfiflancc; après quoi »

.ils lui prirent (on épée d'argent , fa bOurfe;

(3 montre , la canne ‘a pomme d'or, fa ta

batiére, les boutons de {es manchettes, (on

chapeau, & autres hardes. 'Les Gens de

la Chaloupe, qui étoient à quelque difian—

ce delà, & qui n'ztvoient aucunes armes,

(e trouvoient hors d'état de donner feçours

73m: HI.' M’ ‘

rvmq.—r ÿ...
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.à cet Officier, jufqu'à ce que l'un d'eux!

.r

courut au Coquin qui s'étoit nanti de l'és

pée, la lui arracha des mains, la tira, &

voulut fe jettet fur cette Canaille, dont il

n'auroit pas manqué de percer quelques—

ur‘rs; mais l'Olficier , s'appercevant de fou

defl‘ein, lui défendit de pafl‘er outre , ju

geant plus à propos de fouffrir avec pad

tience la violence qu'on lui faifoit, que de

jetter le Commandeur dans des embarras,

dont il auroit en peine à fortir, G les Ma—

gifirats Chinois, s'étoient crus obligés à ven

ger la mort de quelques- uns de leurs Paï

fans, tués par des Matelots Anglais. Le

fang froid de cet Officier-en cette occafion

cfi d'autant plus méritoire, qu'il étoit re

connu pour un homme haut à la main , &

d'un caraâére ardent. Les PaÏfans CÆz‘nnz‘r,

s'appercevant de cette retenue , reprirent

bien—tôt une épée, dont ils ne Craig'noient

plus qu'on fitufage contre eux , & fe rct~ é

rent avec leur butin. A peine s'en étoient

ils allés, qu'un Cavalier C/n‘mz‘r‘, fort bien

mis, 81 qui avoir l'air d'être un homme de

. quelque dil‘rinrîtion , s'approcha du rivage ,

& fit comprendre par fes lignes , qu'il blâ

moit la conduire de fes Corhparriptes. &

qu'il prenoit part à l'accident arrivé à l'0fli

' cier
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hier AnglaiÇt, qu'il s'emp‘reffa même'beàu2

coup à faire rembarquer dans la Chaloupe»

Nonobfiant toutes ces belles apparences,

il‘ fut foupçonné d'être complice de ce vol;

8c la fuite jul’rifia pleinement ces foup

cons.

Lorfque la Chaloupe eut regagné le Vaif

[eau ,,& que le Commandeur eut appris

cet accident, il en fit des plaintes au Man

"a’arin, qui étoit chargé de l'infpeätîon des

Vivres , qu'on fournifl‘oît à nos Gens; mais

le .Mma’arin fe contenta de répondre froi

dement, que la Chaloupe n'aurait pas dû

aller a terre; il promit pourtant que les

' .Voleurs (croient punis, fi on pouvoir les

découvrir; mais on ouvoit bien ‘u et à.. P i .

fon ton, qu'il ne (c donneroir pas la peine

de faire aucune recherche. Lo’ngtems après,

comme il y avoir plufieurs Bateaux China‘s

autour du Centurion, qui y avoient apporté

des Vivres à vendre, le Matelot qui avoir

‘arraché l'épée des mains du Coquin qui

l'avoir prife, accourut fort échauffé Vers le

Commandeur, & l'afl‘ura qu'un des princi—

paux Voleurs l'e trouvait dans un de 'ces

Bateaux. L'Oflicier, qui avoir été volé, en-'

vilagèa ce miférable & le reconnut très

bien; fur quoi on le fit faifir, & on l'arréra

' M 2 à
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à bord du Centùrion, & c'efl alors qu'on fit

de belles découvertes.

Le Voleur, dès qu'on lui mit la main

fur le collet, parut fi efl‘raié, qu'on crut

qu'il en allait mourir fur le champ. - Le

Mandarin , qui avoit infpe&ion fur les Vi

vres, eut l'air fort déconcerté, 8c ce n'é—

toit pas [ans raifon; car on eut bientôt des

preuves, qu'il étoit complice de toute l'af—

faire. Le Commandeur déclara qu'il alloit

faire arquebufer le délinquant; & le M4na

dnn‘n, dépofant bientôt l'air d'autorité dont‘

il»avoit reelamé cet Homme, defcendit jufl

qu'aux (applications les plus bafl‘es, pour

demander qu'il fût relâché; en quoi il fut

fecondé par cinq ou fix Mandarins du voi-n

flnage, qui le rendirent à bord pour cet

effet , en moins de deux heures de tems,

& qui trouvant le Commandeur infléxible,

lui ofïrirent une bonne fomme d'argent

pour la liberté du coupable. Pendant ces

follicitations, le Mandarin qui paroifÏoit le

plus emprelÏé' de tous & le plus inrérefl'é

dans l'affaire , fur reconnu pour être ce Ca

valier, qui étoit venu joindre l'0flicîer,'

immédiatement après qu'il eut été volé, 85

qui avoir tant blâmé la conduite de tes

Pa‘ifam Chinois. On apprit de plus qu’il étoit

. . le
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le Mandarin de l'Ile, où le vol avoit été

fait, & que c'étoit par fes ordres que cette

vilaine aâion avoit été commife. Tous ces

Mandarins, dans les difcours qu'ils tinrent

à cette occafion, laiiférent échaper plufieurs

traits, qui ne laifi‘oient pas lieu de douter.

qu'ils ne fufl‘ent tous complices de cette in.’

famie , de que le fujet de leurs craintes étoit

qu'elle ne vint à la connoiffance du Tribu

nal de Canton , où le prémier article de leur

Sentence feroit de les dépouiller de tout ce

qu'ils pofl'édoient au monde ; car quoique~

leurs Juges ne valufl‘ent peut-être pas mieux

qu'eux, ils n'avoient garde de manquer de

leur faire fubir un châtiment fi lucratif pour

ceux qui l'infligent. Mr. Anfin n'étoit pas

fâché de voir ces Mandarins dans cette per

pléxité, & il fe divertit à les y tenir quel—

que tems. Il rejetta leurs offres avec mé—

pris, parut inéxorable à leurs priéres , 8e

prononça derechef que le Voleur feroit ar«

quebufé: mais comme il prévoyoir qu'il fe-.

roit obligé de relâcher encore une fois dans

ces Ports , & que l'afcendant que cette

avanture lui donnoit fur ces Mandarins,

pourroit lui être utile, il fe laifl‘a enfin per

fuader , & confentît à relâcher le coupable;

ce qu'il ne fit pourtant qu'après que tout

M 3 ‘cul;

1
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eut été rel‘titué à l'0flicier volé, jufqu‘à la

moindre bagatelle. '

Cependant, malgré la bonne intelligence

qui régne à la Chine entre les Magil‘rrars 8:

les Voleurs, comme le prouve l'exemple

que je viens d'alléguer, il faut avouer qu'el—

le (c rompt quelquefois, & que l'el‘prit in!

térefl'é des C/n‘naiy les porte de tems en rems

à priver leurs Proteäteurs de la part du

pillage qui leur revient. Peu après l'avan

turc que je viens de raconter, leManda.—.

rin, qui avoir infpe€tion fur les Vivres, fut,

relevé par un autre. Mr. Anfin perdit un.

Mât de Hume , qui flottoit à l'arriére du

Vaifleau, & quelques recherches que l'on.

fît, on ne put (avoir ce qu'il étoit devenu...

On l'avoir emprunté à .Maraa, pour s'en

fervir à mettre le Vaifl‘eau à la bande; il

n'y avoir pas moyen d'en racheter un fem

blable dans ces Qrartiers. Mr. Anfin, qui

avoit extrêmement envie de le ravoir, pour

le rendre à qui il appartenoit, promit une

bonne récompenfe à quiconque lelui feroit.

retrouver. Il prit d'autant plus volontiers

ce parti, qu'il ne douta pas dès le commen-.

’ cernent, que ce Mât n'eût été volé. Etïec-.

tivement peu de tems après , le Mandarin

vint dire que les Gens ayoient trouvé ce.

' ‘ '
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Mât, & pria le Commandeur d'envoyer fes

Chaloupes pour aller le rechercher. Cela

fut fait, & les Gens du Mandarin reçurent

la femme promife; mais Mr. Anfin dit à ce

Magïflrar, qu'outre cela , il vouloir lui faire

un préfent , en reconnoifl‘ance des peines

qu'il s'étoit données pour cette affaire. Le

Commandeur chargea fon Truchement du

préfent; mais celui-ci, qui (avoit que les

Gens du Mandarin avoient reçu la fomme

qu'ils devoieht avoir, & ignorant qu'on en

eût promis une autre au Mandarin, garda

cette derniére pour lui. Cependant le Man

darin, qui comptoit fur la promefl‘e de Mr.

Anfln, 8c qui foupçonna ce qui étoit arrivé,

prit un beau matin occafion de rappellet

délicatement cette affaire; il te mit à ad—

mirer la grandeur des Mâts du Centurion,

& (e refl‘ouvenant fort à propos de l'hifioi

re du Mât perdu, il demanda à Mr. Anfin,

s'il ne l'avoir pas retrouvé. Mr. Anfon fen

tit où il en vouloit venir; il lui demanda

s'il n'avoir pas reçu du Truchement, la fom

me qu'il lui avoit promife à ce fujet, 8.:

ayant appris que non, il s'ofl‘rit de la lui

compter fur le champ. Le Mandarin, qui

voyoit moyen d'avoir quelque chofe de

plus, le remercia , & dès le lendemain le

M 4 Tru
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Truchement fut faifi , & fut fans doute obli—Î .

gé, pour fe racheter. de délivrer tour ce

qu'il avoit gagné au ferviçe du Comman

deur, ce qui pouvait bien monter à deux

mille Piafires. Outre cela, il reçut une li

ferre Baflonnade, qu'il eut bien de la peine

à en revenir : & lorfqu'il vint gueufer après

cela, auprès de Mr. Anfin, & que le Com

mandeur lui remonua la folie qu'il y avoit

à affronter un châtiment fi févére, pour

cinquante Piaflres, qu'il a‘voit volées au

Mandarin, le miférable s'excufa fur le pan

chant invincible que [à Nation a pour la.

friponnerie, en difant dans fou mauvais An

810is : En ve’rite’ les Chinois grand: reqains ,

Mais c'q/I la mode; 21'} a reme’dg. '

Ce feroit un ouvrage fans fin que de

raconter les artifices, les extorfions, 8c les

fourberies de cette canaille avide, à l'é

gard du Commandeut& de fes Gens. L'u—

flige cil: à la Clfine de tout vendre au poids;

les tours dont les Cäinoi; s'avifoient , pour

rendre plus pefanres toutes,les Provifrons

qu’ils vendaient 'a l'Equipage du Centurion,

font prefque incroyables. On avoit un jour

acheté un grand nombre de Poules & de

Canards, dont la plupart moururent d'a

bord. On eut peur qu'ils ne fufl'enr em‘.

-. P01‘.

/
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poifonnés; mais en les examinant , on vit.

d'abord que le prétendu poil‘on n'était qu'u

ne excelfive quantité de cailloux & de gras

vier, dont les fripons de Chinois les avoient

farcis , pour les rendre plus pefans. La

plupart des Canards en avoient dix onces

chacun dans le corps. Les Cochons, qu'on

achetcit tout tués des Chinois, étaient pleins

d'eau, dont les Bouchers les avoîent injec—

tés; &quand on les avoir laifl'é pendre pen

dant une nuit, pour faire écouler cette eau ,

ils pel'oicnt 'huit livres de moins. On n'en

étoit pas mieux pour les acheter en vie :. les

Chinois leur Fai(oient manger force fel , pour

les faire' boire à l'excès; ilsprenoient en

même tems de bonnes mefures , pour les

empêcher de le défaire de toute cette eau,

par la voie des urines , 8: les vendaient

dans cet état. Lorfqüe le Commandeur

partit pour la prémiére fois de Mee4o , les

Chinez‘s lui jouérent un autre tour. Ces

Gens ne four aucune difliculté de manger

de la viande d'une Bête morte naturelle

ment; ils eurent foin, par quelque artifice,

de faire enl‘0rte que tous les Animaux , qu'ils

avaient vendus , & qui avoient été embar

qués en vie à bord du Centurion, mourufl‘ent

en peu de jours: leur but étoit de faire leur

profit
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profit de tous les corps de ces Animaux

qu'on jetteroit à la Mer. En effet, les deux

tiers des Cochqns moururent, avant qu'on

eût perdu la terre de vue, & plufieurs Ba—

teaux C‘hz‘aoz‘s fuivirent le Vaifl‘aau , pour en

repécher les Charognes. Qu'on‘juge par

ces échantillons du mérite d'une Nation ,

qu'on vient nousyciter à l'autre bout du

monde , en exemple de toutes vertus. Mais

revenons à notre fujet.

Vers la fin de Saplembre, comme je l'ai

dit ci-devant , le Commandeur voyant queI

'ceux qui avoient entrepris la livrance de.n

tout ce dont il avoit befoin pour fon voya-.

ge, le trompoient, & que le Vic'eroi pa

roifl‘oit l'avoir oublié, jugea qu'il ne forti

roit d'embarras, qu'en allant lui- même à

Canton & en rendant vifite au Viceroi. Dans

cette vue, il envoya un MefiÏage, le 27 de

Seprembre, au Mandarin, qui avoit infpec—

tion fut tout ce qui concernoir le Canni

rion, pour l'informer qu'il avoit réfolu de

partir le 1 d'0ä’ohrt , dans fa Chaloupe

'pour Canton; il ajouta , que le lendemain

. de fon arrivée, il la Feroit norifi‘er au Vi

ceroi , & le prieroit de fixer le tems de

fon audience. Le Mandarin pour toute

réponf<è~ , dit qu'il ferait (avoir au Viceroi

' ' ‘les
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les intentions du Commandeur. CepenIL

dant on faifoit les—préparatifs nécefl‘aireg

pour ce voyage. L‘Equipage de la Cha

loupe, au nombre de dix-huit hommes ,

fans compter le Maître Nocher , fut mis,

en uniforme , tels que font les Rameurs des

Barges de la T4mtfi. Ils avoient des Ha-~

bits écarlate , & des Camifoles d'éxofïe de

Soie bleue , le tout garni de boutons d'ar

gent , & les armes du Commandeur , en

argent, fur l'Habit & fur le Bonnet. Il y

avoir lieu de craindre, & même bien des

Gens l'avoient afl‘uré, que la Régence de

Camæz prétendroit exiger le payement des

Droits de l'Empereur, pour le Cmtun‘m&:

pour fa Prife, & qu'on y accrocheroir la

permiflion de fournir les Provifions nécef—.

faires à nos Gens pour leur voyage. Le

Commandeur émit bien réfolu de ne jamais

fe (oumctrre à un exemple, d'une conœ—

quence fi honteufe pour les Vaifl‘eaux de

Sa Majeffé, 8c il prit fes précautions pour

que les Cbz’mt’s ne pufl‘ent. tirer aucun avan

tage de ce qu'ils alloient l'avoir en leur

pouvoir. Pour cet effet, il nomma Mr.

Brett, (on prémier Lieutenant , pour être

Capitaine du Centurion fous lui, & lui don

na fes inflr.uäions, Suivant ces ordres, Mr.

" Brut
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..Brett devoir, en cas qu'on retint Mr. Anfin

2‘! Gamme , pour le fujet de ces Droits, retirer

les hommes qui éroient à bord de la Prife,

8c la détruire; enfuire defcendre la Rivié—

te, avec’ le Cmmn‘m, au. defi’ous de Ba;m

TigriÇr, ôt s'arrêter au-delà de ce Détroit ,

julqu'à ce qu'il reçût de 'nouveaux ordres

de Mr. Anfin.

Ces précautions ne furent pas ignorées

des Chinois, & elles devaient naturellement

influer fur leurs confeils. On doit croire

qu'ils avoient bonne envie de fe faire payer

leurs Droits; moins peut-être pour l'im—

portance de la fomme, que pour foutenir

leur réputation d'adrefÏe 8c de dextérité dans

les affaires, & pour éviter la honte d'érre

réduits à renoncer à une prétention, fur

laquelle ils avoient infiflé. Cependant ils

voyoient bien qu'il n'y avoir d'efpérance de

réuflir pour eux , que dans la violence, &

que Mr. Anfin avoir pris fes mefures en

pareil cas. je crois bien, que c'efi ce qui

les porta à laifl‘er tomber leurs prétentions ,'i

plutôt que de s'engager dans des voies de

flit, qui ne pouvoient aboutir qu'à la ruine

du commerce de leur Riviére.

Qroiqu‘il y ait toute apparence, qu'ils

étaient alors dans ces fentiruem, ils ne pu—

rem:
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rent cependant le départir tout. à-fait de

leurs artifices ordinaires. Le prérnierd‘Oc‘

labre, au matin , comme le Commandeur‘

s'apprêtoit à partir pour Canton, (on Trua

chement lui vint dire de la art du M4»—

dari», qui avoit infpeé’tîon En~les Vivres,

qu’il avoit reçu une Lettre du Vieeroi , qui

fouhaitoit que le Commandeur retardz'1‘rfoü

voyage de deux ou trois jours. Dès l'après.

midi un autre Truchement vint àx bord, 8r.

dit d'un air efl‘raié à Mr. Anfon , que le Vi

ceroi l'avoit attendu ce jour-là; que le

Con‘feil avoir été afl‘emblé, 8c les Troupes

fous les armes pour fa réception; ajoutant

que le Viceroi étoit fort irrité, & que le

Truchement du Commandeur étoit déja en

prifon, chargé de fers, parce qu'on attri—

buoit ce contretems à la négligence. Cette

nouvelle, qui avoit quelque apparence de

vérité, fit beaucoup deY peine à Mr. Anfin,

& lui fit foupçonner qu'on lui braflbit quel—

que fourberie , dont il ne voyoit pas le

fond; & quoique dans la fuite, il parut que:

toute cette belle hifloire n'étoit qu'une fic—

tion faufl‘e de tous points, elle fut 6 bien

fourenue par les artifices des Marchands

C‘bz‘mz‘s de Canton, que trois jours après le.

Commandeur reçut une Lettre fignée de.

ton‘
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qui (c trouvoienr dans ce Port, qui lui marin

quoient leur inquiétude fur ce fujet, & leur

crainte que l'on n'infulrâr fa Chaloupe, s'il

alloit à C4fll0}i5 avant que le Viceroi eût

reçu des éclaircifl‘emens fatisfaätoiæs. Mr.

Alu/m répondit à cette Lettre , qu'il ne‘

croyoit pas avoir rien à fe reprocher à l'é

gard du Viceroi, maisque; tous ces bruits

lui paroiflbient avoir été répandus par les

Chinois, en vue de l'empêcher de rendre

vilite au Viceroi ,’ qu'ainfi, il pardroi‘t fans

faute pour Canton le 13 d'Oä2’abre, bien

fût que les Chinois n'oferoient lui faire ine

fuite, parce qu'ils n'ignoroient pas qu'il fa-'

Voit comment il faudroit y répondre,

Efl”eé’tivement, le Com’mandeu’r n'ayant

pas eu la moindre tentation de changer de

defÎein, tous les Supercargos des Vaifl‘eaux’

Anglais’, Dormis ôc Sue’a‘air, fe rendirent à

bord du Cmmrim le r; d'0fi’abre , pour‘

l'accompagner, & il s'embarqua dans fa Bara

ge, le même jour, fuivi de fes Chaloupeä '

& de celles des Vaifl‘eätux Marchands, qui

lui firent cortége. Lorfqu'il Pafl‘a devant

Wampa, où les Vaifl‘eaux Européens refleht

â l'ancre, il fut falué par tous ces Vaif

featux, à l'exception de ceux des Françoz‘r;

8C
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8€ le. loir il arriva (ans accident à Canton.

Nous verrons dans le Chapitre fuivant la

maniére dont il fut reçu dans cette Ville:

&. le refie des avantures de l'on voyage ,

jul‘qu‘à (on arrivée en Angleterre.

C H A P I T R E X.

Séjour dans 14 Ville de Canton; (’7' le reÂ

tour du Centurion en Angleterre.

Es que le Commandeur fut arrivé à

Canton , il fut vifité par les principaux

Marchands Chinois, qui afl’e6térent de ré-.

moigner beaucoup de joie, qu'il eût fait

ce voyage, (ans rencontrer aucun obfla—

de, & feignoient d'en inl‘ércr qu'il falloit

bien que le Viceroi eût reçu fatisfaätion du

prétendu contrerems , dont ils fourenoicnt

encore la réalité. Ils ajourérent, qu'ils au—

roient foin dès le lendemain matin , de faire

(avoir au Viceroi l'arrivée de Mr. Anfin ,

& qu'ils ne doutoient pas que d'abord le

jour de la vifite ne Fût fixé.

Le lendemain ces Marchands revinrent

trouver le Commandeur, & lui dirent, que

le Viceroi étoit fi occupé à préparer fcs

Dépê—
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Dépêches pour P&Ufl, qu’il n'y avoir pas

moyen de l'aborder de quelques jours;

mais qu'ils avoient engagé un des Ofliciers

de fa Cour, de les avertir dès qu'on pour—

roit lui parler, & qu'alor's ils lui feroient

part de l'arrivée de Mr. Anjân', 8c tâche

roient de faire fixer le jour de fon audien

ce. Le Commandeur connoifl‘oit trop bien

fes Gens, pour ne pas voit clairement, que‘

tous ces difcouts n'étoient qu'uit tifl‘u de

menfonges; & s'il n'avait (uivi que fo‘rl

propre jugement, il le (croit fervi d'autres

canaux pour parvenir au Viceroi; mais les

Supercargcs de nos VailÏeaux étoient fi

prévenus de terreurs paniques, par les artis

fices des Marchands Chinois, qu'ils ne poue

voient approuver les mefures que Mr.And

for; croyoit les plus fages; & le Commaua

deur appréhendant que la malice des Cbz‘—=

mais ne fit naine quelque incident défilé

gréable, dont on le rendroit refpo‘nfable,

il prit le parti d'attendrr; tranquillement ce

qui en arriveroit , aufli longtems que. le

retard ne lui pouvoit être préjudiciablg

Ainfi il promit de ne pas s'addrefl‘er immç’r-r

diatement au Viceroi, pourvu que les Chi

noir, avec qui il avoir contraâé, lui filleul;

yoir qu'on tr&vaîlloit en diligence à fe;_ire

' on
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~ effets.

(on bifcuit, & à préparer les viande5'i‘a‘—ï

lées & les autres ptovifions dont il avoit;

befoîn : à condition que {i avant que tout.

cela fût prêt, c'efl- à -dire-, en fix fe‘rtiaines ,,

les Marchands ne pouvoient lui faire avoir,

les permiflions nécefl‘aires du Viceroi, Mr.‘

An/a‘n s'addrefl‘ercit directement à ce Sei-'

gneur. Voilà jufqu'où alla la condefcendan—

ce du Commandeur pour les Supercargos;

& quoiqu'il ne paroifl‘e pas qu'on pût en

exiger davantage, encore ces Mcflieurs n'ÿ,

acquiefcérent-ils pas fans beaucoup de dif

ficultés: les Chiant’s , de leur côté , exigérent‘

comme une condition de leur confentea

ment, que Mr. Aufim payât tout ce qu'il

avoit acheté d'eux , avant qu'il reçut les

Enfin tout étant ajuflé, le Coma

mandeur eut au moins la fatisfaâion de

s'aflÏurer qu’on tratvailleroir aux préparatifs

qui lui étoient néceffaires; & de pouvoir

les prefÏer, puifqu'il étoit fur les lieux.

Durant cet intervalle , les Marchands

n'entretenoient Mr.Anfim que des mouve

mens qu'ils fe donnoient pour obtenir les

permiflions du Viceroi, &des grandes difli.

cultés qu'ils y trouvoient; mais il étoit‘fi '

convaincu qu'il n'y avoir pas un feul mot:

de vrai dans tous ces difcours, qu'il n'y

Tome Il I, N faifoit ‘
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fli'l‘o'ibd'attention, que pour s'en divertir;

Dèsqu'il vit, vers le 24 de .NotÆmbre, tems

Où' la"—Mouflbn de Nord-Bit commence,

que 'toutes -pfe.svProvilîons étoi.ent prêtes à

embarquer, il rélblut de s'addrefl‘rr dire6tc

m'entau Viceroi‘, & de lui‘ demander une

audience,. fä'tisî laquelle il étoit perfuadé,

qu'il' aùrôir-bieh de la peine à obtenir la

permiflion de ‘faire’ ‘embarquer fcs Provia

lions. Il envoy3 donc. ce jour-là même,

un de fes Ofliciers, au Mandarin , qui com

mandoit.la Garde à la principale porte de

Canton, avec une Lettre pour le Viceroi.

Le Mandarin reçut l'Oflicier très poliment,

écrivit en Chinois le contenu de la Lettre,

& promit de la remettre immédiatement au
Viceroi; il ajouta, quiil étoit inutilepqu‘îl

'en attendit la réponfe , parce qu'on la Fe

roir tenir par un Mefl‘age exprès au Com

inandeur. p', . y ,

Ce'n'avo'ir pas été une petite affaire, que

de trouver un bon' interprète pour envoyer

avec cet Officier. Mr. Anfon ne pouvoit (e

fier en cette‘occætficn, à aucun de ces. Chi

nois, qui font le métier de Truchementx

mais enfin il obtint de Mr. Flint, qui étoit

de la Fat‘torie Angloifé, & qui parloir fort

bien Chinois, de taire pour lui cet ol’fice.

Mr.
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Mr. flint, qui, en cette occafion & 'en

plufieurs autres, fut d‘une grande utilité à

Mr. Anfon, fut lailïé Fort jeune à Canton

par le feu Capitaine Rz’gby pour y a;>‘pren:

dre' le Chinois. . Ce Capitaine étoit perfuadé

qu'il (croit d'une très grande utilité à no

.tre Compagnie des Indes, d'avoir en cet

endroit un bon Interprére Aàzgloz‘ir; & quoiâ

que l'expérience air prouvé que cet avan

rage étoit plus grand, qu'on ne pouvoit

l'efpérer, je n'ai pas appris que cet exem-'

ple ait été imité jufqu'â préfei‘1t. Nous pré‘-’

fêtons ridiculement de faire le Commerce

confidérable, que nous avons à Canton , par

le moyen du baragouin Anglais de quel-‘

ques Truchemens Chinois , ou par le canal

très 'fufpe& d‘Interprêtes d'autres Nations.

Deux jours après l‘envoi de la Lettre‘;

dont il vient d'ëtl‘C Fait mention, il.y eut

un incendie dans les Fauxbourgs de Canton.

Dès la premiére allarme , Mr; Anfon y cou

'rut avec les Officiers 8c I'Equipage de {a

Chaloupe, dans la vue d'aider à y ferré

dier. Il trouva que le feu , qui avoit pris

d'abord dans une façon d'appenti d'un Voi

lier, avoir fait de grands progrès, tant

ar la, nature des Bâtimens voifins, que

par la maladmfl‘e des Chinois : mais il re

- N 2 marqua



196' V 0 Y A G E

marqua qu'en aberrant quelques 'appentis,’

qui étoienr là auprès, il y avoir moyen

d'arrêter le mal. Il y avoir fur-tout une

corniche de bois , où le feu avoit déja pris,

& qui pouvoir le communiquer à une

grande diitance. Mr. Anf0n ordonna à fes

Gens d'abattre cette corniche , ce qu'ils .

commencérent & dont ils {croient bientôt

venus àbout , fi on ne les avoir avertis

que Mr. Anfin n'étant pas Mandarin, &.

n'ayant aucune—autorité en cet endroit, on

lui feroit payer tout ce qu'on abattroit par

fes ordres. Sur cet avis, nos Gens s'arrê

térent, & le Commandeur les envoya à la

Faé‘torie Anglaifê, pour aider à mettre à

couvert les efl'ets de la Compagnie: car il

n'y avoit pas d'endroitsqu'on pût croire

en fureté , contre un Incendie aufli grand,

& qu’on ne navailloit point du tout à arrê—

ter. Les CÆinais (e contentoient d'en être

fpe6tareurs & d'en approcher de tems en

tems quelques-unes de leurs Idoles, dont

ils paroifl‘oienr arrendrede grands fecours.

Enfin il y vint un Mandarin , fuivi de qua

tre ou cinq cens hommes dei‘rinés à fervir

en pareille occafion; ces Gens firent quel

ques foibles efforts pour abbartre les mai

.fons Voifiness mais le feu étoit trop violent

&
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& avoir déja gagné les Magazins des Mar

chands : d'ailleurs ceux qui travailloient à

l'éteindre , n'avoient ni courage ni addref

fe; & l'Incendie, qui allôit de plus en plus

en augmentant , ne menaçort pas mous

que de la defiruÔtion de la Ville. Dans la.

confufion extrême, que ce malheur caufoit,

le Viceroi (e rendit en perfonne fur les lieux,

-& on fit prier le Commandeur de prêter (on

'alïil’tance , & de prendre toutes les me(ures

qu'il jugeroit à propos. Il y retourna donc ,

à la tête de quarante de (es Gens , qui don—

nérent , en cette occafion , un exemple tout

nouveauâ la Chine: il embloit que les flam

mes & la chute des Bâtimens les animât,

bien loin de les effrayer. Plufieurs tombé

rent a terre avec les toits des Maifons, qu'ils

abbattoient eux-mêmes. Par bonheur les

' . Maifons n'étoient que d'un étage, & les ma—

tériaux en étoient très légers, deforte qu'au

grand étonnement des Chinois, nos Mate—

lots vinrent en peu de tems. à bout d'arrê

ter l'lncendie , 8c que malgré leur extrême

hardiefÏe, ils en furentyquirtes pour quel

ques fortes contufions.

Le dommage que ce feu caufa fut très

confidémble; il confuma une centaine de

Boutiques & onze rues pleines de Magazins.

N; Un
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Un feul Marchand Chinois , nommé J‘nooayfi

bien connu de nos Anglais, y perdit pour

fa part près de deux cens mille livres fier

lings. Ce qui augmenter confidérablement

la violence du feu, c‘efi qu’il y avoit beau

coup de Camph.re dans quelques-uns de

ces Magazins; cette matiére produilît une

colomne de flamme extrêmement blanche ,

qui s'éleva à telle hä1ureur,’qu'elle fut vue

difiiné’cement à,bord du Centurion, qui étoit

ancré à trente milles delà. '

Tandis que le Commandeur étoit occu—

pé avec fes Gens à éteindre le feu, la ter

teur qui avoit faifi tous les efprits , porta

plufieurs des plus confidérables Marchands

Chinois, à s‘addrefler ‘a lui pour le fupplier

de leur donner à chacun un de fes Mare—

lots, qu'ils appelloi€nt Soldats, à caufe de

leurs uniformes , pour garder leurs Maifons

& leurs Magazins, qu'ils avoient lieu de

croire que leur indigne Populace ne voulûr

piller. Mr. Ara/è» leur accorda ce qu'ils de

mandoient , & nosMatelots fe conduifirent

tellement à la fatisfaé’tiœ de ceux qui les

employérent , que ces, derniers ne pouvoient

trop fe louer.de leur vigilance & de leur

fidélité.

Il ne fut plus queflion dans toutes les con-.

ver
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verfations que 'du courage & de la probité

des Anglot‘r. Dès le lendemain de l'Incen—

die plufieurs des principaux habitans de cet—

te grande Ville vinrent rendre leurs devoirs

à Mr. Azzfon, & le remercier des fecours

qu'ils en tivoient reçus. Ils avouoient ina

turellement qu'ils ne feroient jamais .venu;

(culs à bout d'éteindre le feu, &que c'é— '

. toit à lui qu'ils étoient redevables de la con—

fervation de la Ville. Peu après le Cam

mandeur reçut un mefl‘age de la part du

Viceroi, qui fixoit fou audience au 30 de

,Nmvembre. Certainement cette prompte ré—

folution du Viceroi, dans une affaire qui

avoir été fi longtems traitée en vain, n'a

. voir pour caufe que les fervices fignalés que

Mr. An/èn & fes Gens avoienr rendus , dans

le tems de l'incendie , & dont le Viceroi

lui-même avoit été témoinoculaire.. .

Cette audience ainfi accordée fit d'au-'

tant plus de plaifir à Mr. Anjân, qu'il;ne

douta point que ceux qui formoient le Con

feil de Canton n'auroientpas pris cette ré

folution , fans être auparavant convenus de

renoncera leurs prétentions, touchant les

Droits d'ancrage, 8c d'accorder au Com

marrdeur tout ce qu'il pouvoir raifonnable

ment demander. Car ils n'ignoroient pas

N 4' les
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'les difpofitîons, où étoit Mr. Anjo’n, & il

n'étoit pas de la fine Politique (.‘ht‘noifi de

l'admettre à l'audience pour coutelier avec

Îlui. Mr. Anfon fe prépara donc gayement

à cette vifite , 8c (ans aucune inquiétude fut

le fuccès qu'elle pourroit avoir, & il exiga— .

5gca Mr. Flint à lui fervir d'lnterptêœ en

‘cette occàfior’ncclui-ci s'en aquitta en ga

lant homme, répétant avec beaucoup de

-hardiefl‘e &l3us doute avec exaâitude tout

ce qui lui étoit dic”té, & c‘efl ce qu'aucun

Truchemenr Chifiot‘r n'auroit jamais olé faire.

. Au jour marqué, à dix heures dumarin,

un Mandarin vint dire au Commandeur,

- que le Viceroi étoit prêt à le recevoir; fur

quoi le Commandeur & (a Suite le mirent

:et’1' marche. En entrant dans la porte de la

r‘Ville , il trouva deux cens Soldats rangés en

Ordre , qui l'accompagnérent jufqu'à la gran—

de Place de parade, devant le Palais de

îl"Em'pereur, où logeoit le Viceroi. Il y avoit

'dans cette Place dix mille Hommes fous les

‘armes, & tous vêtus de neuf pour cette

' cérémonie. Mr. Anfin palÏa au milieu de ce

corps de Troupes 8.t fut conduit à la gran

'de Salle d'audience, où il trouva le Vice

—roi aflis dans une Chaire de parade de 1'Em

pcrcur, fous, un riche Dais , & accompagné

' r de
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de tous les Mandarins du Confeil. Il y

avoir pour le Commandeur un fiége vuide,

qu'il occupa : il étoit le troiiiéme en rang

après le Viceroi , n'y ayant au-defl‘us de lui

que le Chef de la Loi & celui de la Tré—

forerie , qui fuivant l'ériquettcChznoifl , ont

‘le pas fur tous les Oificiers d'épée. Œand

le Commandeur fut aflis ,il addrefl‘a la pa

role au Viceroi, par le moyen de fon In

terprête, & commença fon difcours par le

récit des moyens qu'il avoir d'abord em

ployés pour obtenir cette audience, dont

il imputoit le peu de fuccès à l'infidélité de

Ceux qu'il avoit employés, qui ne lui avoient

laiifé d'autres moyens de réuflir que la Let

tre qu'il avoit écrire au Viceroi. En cet

endroit, le Viceroi interrompit l'Interprê

te, & lui commanda d'aflhrer Mr. Anfin,

que c'éroir par cette Lettre qu'il avoir eu

la prémiére nouvelle de fon arrivée à Can—

tan. Mr. Anfon reprit la parole 8; dit , que

les Sujets du Roi de la Grande Brei‘agne,

commerçansâ la Chine, lui avoient porté

-des|plaintes des véxations auxquelles ils

étoient expofés de la part des Marchands

Chinois , & des Commis de la Douane , &

auxquelles ils étoient obligés de fe fou-met—

tre , par la difliculté qu'ils trouvoient à par—

' venir .
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venir jufqu'aux Mandarins, qui feuls pou;

voient leur faire rendre jufiice : qu'il éroitI

du devoir de lui, Mr. Anfà‘n , comme Offi

cict du Roi de la Grande Bretagne , de pro—

pofer ces fuiets de plainte au Viceroi, 8:

qu'il efpé‘roit que ce Seigneur y feroit atten—

tion, & d0nner0it ordre à l'avenir à ce

qu'il n'y eût plus lieu d'en faire. Ici Mr. '

Anfon s'arrêta & attendit quelque tems la

réponfe; mais voyant qu'il n'en venoit

point, il demanda à [ou Interprète , s'il

étoit bien certain que le Viceroi eût bien

compris ce qu'il difoit. L'interpréte l'afl‘ura

qu'oui, mais qu'il'ne croyoit pas qu'il fe fît

aucune réponfe fur ce fujet. Alors Mr. An—

fln expofa le cas du Vaifl‘eau Hn/Ïingfzlæ’,

qui avoit été démâré fur les Cotes de la

.Çbz‘ne, & qui éroit arrivé depuis peu de

jours dans la Riviére de Canton. Les Gens.

de ce VaiiÏeau avoient beaucoup perdu par

Hncendie; le Capitaine en. particulier avoit

en tous fes efi‘ets brulés, & perd-u dans la

confufion , une fomme de quatre mille cinq

cens T4eLr , qui a-voient fuivant toutes appa

rences été volés par des Bateliers Chinois.

Mr. Anjän requit l'afliflance du Confeil, fans

laquelle cet argentne pouvoit fe retrou

ver, ni revenir à [on Maitre. Le Viceroi

1 répon
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répondit à cet article, qu'en réglant les.

Droits que ce Vaifl‘eau devoit payer , on

accorderait quelques rabais en confidération

de ces pertes. ‘

' Après ces deux points que lesOPficieœ

de notre Compagnie des Inde: avoient prié

Mr. Anfin d‘ajufier avec le Confeil Chinois ,

il fut quefiion de ce qui leregardoit (li

reétemcnr. Il dit au Viceroi, que la M'UUG

(on propre pour (‘on voyage étoit com«-.

mencée, & qu'il n'attendoit que les per

miflions nécefl‘aires, pour embarquer les

Provifions dont il avoir befoin, & qui

étoicnt toutes prêtes; que dès qu'ellcs (C

roient à bord, il avoir dcffein de quitter

la Riviére de Canton & de partie pour

l'/1ngIeterm Le Viceroi répondit, que les

permifiions (croient d'abord expédiées , &

que les ordres feroient donnés, pour t~rauf

porter tout à bord, dès le lendemain; 85 .

voyant que Mr. Anfin n'avait plus. rien ,à

demander, le Viceroi continua quelque

tems la converfation. Il avoua en termes

fort polis , que les Chinois étoient fort obli

gés à Mr. Anfo'n, des fervices fignalés qu'il

leur avoit rendus, à l'oecafion de l'lncen

die, & que e'étoit 'a lui qu'on étoit rede

vable de ce que la Ville n'avoitpas ézé

rédui
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réduite en cendres. Enfin le Viceroi ob—

ferva, qu'il y avoit longtems que le Cm

tnrz‘on étoit fur les Côtes de la Chine; &

finit fon difcours en fouhaitant au Com—'

mandeur un heureux retour en Europe.

Après quoi Mr. Anfon remercia le Viceroi

de fes civilirés & de l'aififiance qu'il lui

accordoit, & prit congé de lui.

Au forrir de la Salle d'audience , on

prefÏà beaucoup le Commandeur, d'entrer

dans un appartement voifin, où il y avoir

un Feflin préparé pour lui; mais apprenant

que le Viceroi n'y leroit pas"préfent, il

s'en excufa, & s'en retourna avec les cé

rémonies qu'il étoit venu, à la (cule diff'

rence près, qu'à la fortie de la Ville, il

fut falué de trois coups de Canon , qui cil: ,

le plus grand nombre-qu'on en tire en ce

Pais-l'a pour quelque cérémonie que ce

foit. C'efi ainlî que le Commandeur vint

enfin à bout d'une affaire embarraflànœ,

qui depuis quatre mois lui avoit donné tant

d'inquiétude. Il étoit très content d'avoir

obtenu les ordres nécefl‘aires pour l'em

barquemcnt de fes Provifions, & de le voir

par-là en état de partir des le commen

cement de la Moufl‘on , & d'arriver en An

gleterre, avant qu'on fût en Europe qu'il

etort
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étoit en chemin pour le retour; mais ce

qui augmenroir encore fa fatisfacîtion, c'é—

toit d'avoir établi, par un exemple écla—

.

tant, l'exemption des Vaifïeaux du Roi ,'

pour quelques Droits que ce foit, dans les

Ports de la Chine.

On commença à porter les Provifions à

bord , dès le lendemain, fuivant la pro

mefl‘e du Viceroi , & quatre jours après,'

le Commandeur partit de Canton, pour fe

rendre a (on Vaifl‘eau. Le 7 de De’cembre,

le Centurion & la Prife levérent l'ancre &.

defcendirent la Riviére. Ils paflérent le

Détroit de Bocm Tz‘gris, le 10 , 8c on

remarqua que les Chinois en'avoient garni

les deux Forts d'autant de Soldats qu'il

pouvoit y en tenir , la plupart armés de

Piques 8c de Moufquets à méche. Ces

Garnifons affeétéœnt de fe faire voir des

VaHÏeaux, 8c de s'étaler autant qu'il éroit

poflible; aufii n'étoient-elles defiinées qu'à

donner à M. Anjo‘n des idées plus avan—

tageufes des Forces militaires de la Chine,’

qu'il n'avoir témoigné en avoir jufqu'alors.

Pour cet effet , ces Troupes étoient fort

bien équipées, & montrdient grand nom

bre de Drapeaux; il paroifl‘oit de grands

monœaux de pierres dans un des Châ—

maux ,
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teaux, & u'n Soldat d'une grandeur extra-‘î

Ordinaire, couvert d'armes magnifiques , fe

‘promenoir fur le Parapet , de l'air le plus

fier 8c le plus martial qu'il pût prendre; .

Ccpehdant quelques-uns des Sperîtateurs,

qui le confidéroient du bord du Centurion,

eurent la malice de foupçonner , que {a

belle cuirafl‘e n'étoit que de papier, peint

85 lul‘cré, de maniére à tepréfehter de l'a?

cier poli,

Après avoir conduit nos deux Vair—

(eaux jufqu'au bande la Rivière , 8c au

point qu'ils alloient quitter le Territoire

de la Chine, j'efpére qu'on me permettra’,

avant de continuer mon récit , de faire‘

‘encore quelques remarques fut le cara&ére‘

du Peuple fingulier qui habite cet Empire‘;

Je fais qu'on pourroit croire que des 0b-'

fervations, faites dans une feule Ville, fis

tuée à un bout de ce Vafie Pais, ne peua

vent guére fervir à des conféquehces gé-‘

nérales pour toute la Nation; cependant‘

comme les affaires que Mr. Anfon eut à y'

‘traiter , font hors du train ordinaire, 8é

propres à donner lieu à quelques réfle

xiohs , qui pourront ne pas déplaire ami,

Lecteur; ce que je me propofe de dire

aura du moins l'avantage d'être dégagé ‘des

pré--.
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Préjugés ridicules, dont ont été pleins ceux

qui ont eu le plus d'occafion d'examiner‘

l'intérieur de .cet Empire.

Le grand nombre de belles Manufaätures

établies à la Chine, & que les Nations les

plus éloignées recherchent avec tant d'em

prefl‘emenr, prouve fuflifamment que les

Chinois-font indufirieux; cependant cette:

adrefl‘e dans les Arts méchaniques , qui pa

roit être leur talent favori, n'efi pas poufl'é

au plus haut point: les Japonais‘ les fur

pafl‘ent de beaucoup dans les Arts, qu'ils

cultivent également les uns 8c les autres;

' & en plufieur’s chofeS , il ne leur efi pas

.

poifible d'égaler la dextérité & le génie des

'.Ëuræ7pe’em. .Ils font proprement d'habiles

imitateurs de ce qu'ils voyeur, mais d'une

'maniére fervile, 8c qui marque médiocre—

ment de génie. C'cfi ce qui paroit (ure

tout dans les Ouvrages qui exigent beau—*

coup de juflelÏe 8c d'exaätitude, tels que

les Horloges , les Montres, les Armes à

feu, &c. Ils en copient bien chaque piéce

'à part, & lavent donner au tout afl‘ez de

v refl‘emblance avec l'original; mais ils ne

peuvent arriver à cette jufiefl‘e dans la fa—

brique,' qui' produit l'effet auquel la Ma

chine cit defiinée. Si deleurs Manufa6æ

= tiers
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tiers nous paiÏbns à ‘des Artifies d'un ordre'

plus relevé, tels que Peintres, Statuaires,

&c. nous les trouverons encore plus im

parfaits. Ils ont des Peintres en grand nom

bre , 81 ils en font beaucoup de cas; ce

pendant ils réufliiÏent rarement dans le Def—

foin & dans le Coloris , pour les figures

humaines, '& entendent aufli peu l'art de

former des groupes : il efi vrai qu'ils

i'éuflifÏent mieux à peindre les fleurs& les

0ifcaux;. ce qu'ils doivent même plutôt à

la beauté & à l'éclat de leurs couleurs,

qu'à leur habileté: car on y trouve ordi

nairement fort peu d'intelligence dans la

maniére de diitribuer les jours & les om

bres, & encore plus rarement cette gracé

& cette facilité qu'on voit dans les ouvra

ges de nos bons Peintres Enrop€’mr. Il y

a dans toutes les productions du Pinceau

des Chinois , quelque chofe de roide & de

mefquin qui déplaît: de tous ces défauts

dans leurs Arts peuvent fort bien être attri

bués au caraâére particulier de leur génie,

qui. manque abfolument de feu & d'élé

vation.

A l'égard des Sciences , même ’‘a ne con—

fult’cr que :les Auteurs qui nous ont repré

fenté cette Nation dans le jour le plus fa

- " ' ’vorable,
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vorable, il faut convenir que (on obfiîna—t

tion & l'abfurdjré de (es opinions font in-;

concevables. Depuis bien des fiécles tous

leurs Voifins ont l'ufage de l'Ecriture par'

Lettres; les feuls Chimis ont négligé juI—'

u‘à préfent de le procurer les avantages

de cette invention divine, & font refiés

attachés à la méthode grofliére de repré.‘

(enter les mots par des c'ara&éres arbitraifi

re‘s. Cette méthode rend nécefl‘aircmcnfl

le nombre des cara€téres trop grand, pour

'quelque mémoire que ce foit; elle fait de.‘

l‘Ecriture un Art, qui exige une applira«;

tion infinie, & où’ un homme ne peut jas‘

mais être que médiocrement habile :ï tour}

ce qui -a jamais été ainfi écrit ne peut qu'ê1

tre enveloppé d'obfcurité ôt de confufion;

car les liaifons entre tous ces carat‘téres ,'

& les mots qu’ils repréfenten't, ne peuvent’

être tranfmis par les Livres; il faut de toute

néceflité qu'ils ayem pafl'é d'âge en âge

par la voye de la Tradition, &. cela.feul

fuflit pour répandre une très, grande incer

titude fur des matiéres compliquées & fut'

des fujcrad'une grande étendue: il ne faut,

pour le feminfllue faire attention aux cham

‘gemens que foufl‘re un fait qui pafl'e pat‘

trois ou.,quaue bouches. Il s'enfuit delà '

Tome I”. \ 0 que .

.
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que le grand favoir, & la haute antiquité

de la Nation Chinor/è ne peuvent, à' plu—

fleurs égards, qu'être très-problémariq‘ueæ

A la vérité quelques-uns des Mifli0m

riaires Catholiques Ro‘maz‘ns avouent que'

les Chinois font fbrt inférieurs aux Enro

Pe‘ens, en fait de Sciences; mais en même

tems, ils les donnent en exemple de ]uf‘

tice & de Morale, tant dans la théqrie,

que dans la pratique. A entendre ces

bons Péres, le vafie Empire de la Chine

' n'èfi qu'une Famille, bien gouvernée, unie

par les liens de l'amitié la plus tendre, &

[ou on ne diipute jamais que de bonté‘ &.

de prévenance. Ce que j'ai rapporté ci

devant de la conduire des Magifl‘rats, des

Marchands & du Peuple de Canton , efi~ plus

que fuflifant pour réfuter toutes ces finitions

de M’èflieurs les }éfuites: & pour ce qui

regarde la Morale théorétique des Chinois,

on en peut juger par les échantillons que

ces Millionnaires eux-mêmes nous en ont

donnés. Il paroit que ces prétendus Sa—

‘ges ne s'amufent qu'à recommander un ato

tacheinent allez ridicule à quelques points

de Morale peu imporrans, au lieu d'établir

des principes, qui puifl‘ent 'fervir à juger

desA6fi0n3 humaines, & de donner des

' régies
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régies générales de conduite d'homme à

homme , fondées fut la raifort & fur l'é-n'

quiré.' Tour bien confidéré , les Chinois'

font fondés à fe croire fupétieurs à leurs

Voifins, en fait de Morale, non fur leur‘

* ' droiture, ni fur leur bonté', mais unique«!

.

ment fur l'égalité affeâée de leur exté-è

rieur, & fur leur attention extrême à réaj

primer toutes marques extérieures de paf-‘

fion & de'violencea Mais l'Hyp0cr'ifie &

la fraude ne font pas moins nuiiibles au

Genre- Humain , que 'l'impétu0frté & là vioq

lence du c3ra&ére; ces derniéres difpofi€

tionS peuvent à la vérité être fuiettes :î

beaucoup d'imprudenœ, mais elles n'cx—I

cluenr pas la fincérité', la bonté de cœur,‘

le courage, 8c bien d'autres vertus des'plus

efiimables. Peut-être qu'à bien examiner

la ch‘0fe, il fe trouveroit que le fang froid

& la patience, dont les Chinois fc glori

fient tant, & qui les diflingue des autres

Nations, font dans le fond la fource de

leurs qualités les moins -excufables; car il

a fouvent été obfervé par ceux qui ont

approfondi le cœur humain, qu'il cit bien

diflicile d'affoiblir dans un Homme , les

Paflions les plus vives 8e les plus violentes,

fans augmenter en même tems la force de

.O a celles
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celles quifont plus étroitement liées avec

l'amour-propre: la timidité’, la dlflimulaa

tion, & la friponnerie des Chinois, vien«

nent peut-être, en grande' partie , de la

gravité affeé‘tée & de l'extrême attachement’

aux bienféances extérieures, qui (ont des

devoirs indifpenfables dans leur Pais.

Du caractére de la Nation, pafl"ons à fort

Gouvernement, qui n'a pas moins été un '

fujet de pariégîriques outrés. ]e puis en

core renvoyer au récit de ce qui el‘r arrivé‘

à Mr.Anfon dans ce Pais-l'a, 8c c'efl ré—

futer fuffifamment les belles chofes qu'on

nous a débitées touchant leur économie

politique. Nous avons vu que les Magîf—

trats y font corrompus, le Peuple voleury '

les Tribunaux dominés par l'intrigue & la:

vénalité. La conflîrurion de l'Empire en

général ne mérite pas plus d'éloges que le

refie, puîfqu'un Gouvernement dont le

prémier but n'efi pas d'afl‘urer la tranqui

lité du Peuple , qui lui efl confié, contre

les entreprifes de quelque PuifÏance étran—

gére que ce'l‘oit, efi certainement très dé—

fe3’uieux; Or cet Empire 6 grand, fi riche,

fi peuplé . dont la Sagefl‘e & la Politique

font relevées jufqu'aux nues, a été conquis

il y a un fiécle, par une poignée de Tana.

m;
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ires; à préfcnt même , par la poitronnerie de

fes Habitans, & par la négligence de tout

ce qui concerne la guerre , il el‘c expofé

non feule'ment aux attaques d'un Ennemi

puiflÏant, mais même aux infultes d'un For—

ban, ou d'un Chef de Voleurs. J'ai déja

remarqué à l'occafion des difputes du Com

mandeur avec les Chinois, que le Centurion

.(eul étoit fupérieur à toutes les forces na—

vales de la Chine. C'efi une afl‘ertion qui

paroît bien hardie; mais pour la mettre hors

de tout doute , il fuflit de jetter les yeux

fur laPlariehe {ci-jointe , où je donne le

deflèin des deux fortes de Navires dont les

Chinois fe fervent. Le prémier de ces Vaif

' feaux, marqué (A), ci‘: une Jonque de

cent vingt Tonneaux , qui fervit à mettre

le Centurion à la bande. Cette efpéce de

Bâtiment fert fur les grandes Riviéres, ô:

quelquefois pour de petits voyages , le long

des Côtes.. L'autre Jonque, marquée (B),

efi de deuxcens quatre -vingts Tonneaux ,

& c'efi ainfi que font faîtes celles qui font

les voyages de la Cochinchfm‘, de Manille‘,

de 342444.. & du japon, quoique les Chinois

en eruployent quelquefois d'un bien plus

grand port. 'L'avant de ce Vaifl‘eau, qui

et} tout-à-fait plat, efl repréfenté en (C) ,
y . . . y 0 3 & |

I
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& lorfque le Bâtiment efi fort chargé, la

feconde & la troifiéme planche de cette

furface plane efi fouyçnt fous Peau. Les

Mâts, les Voiles & le Funîn de ces Jon

ques (ont encore plus grofliérement faits

que le corps du Vaifl‘eau:les Mâts font des

troncs d'arbre , à qui, pour toute façon, on

a ôté l'écorce & les branches. Chaque Mât

n'a que deux Haubans, faits de Jones en,

Irrelafl‘és, qui font (auvent amarrés tous

deux du côté du vent; 8c l'ét‘ague de la

Vergne, lorfqu’elle efl hilÏée, fert de troi

fiéme Hauban‘. Les Voiles (ont de Naues,

fortifiées de trois pieds en trois pieds, par

une côte de Bambou; elles glifl‘ent le long

du Mât, par le moyen de plufieurs cerceaux,

comme on peut le voir dans la Figure; &

quand on les améne, elles fe plient fur le

Porîr. Ces Vaifl‘eaux marchands'ne portent

pas de Canon; Il parbît par leur defcri

ption , qu'ils font tout-â-fait incapables

de réfifler au moindre VailI‘eau Europe’en; '

armé; &. il n'y a pas dans tout [Empire un

{eul Vaifl‘eau de la Moindre force, ou qui

fuit fabriqué de façon à pouvoir protéger

‘ceux que je yiens.'de décrire, A Cairn»,

pù fe trouvent [ans doute les plus grandes

‘ÉPFÊF? F?“r"ê‘Êë 916 la Çèt‘rn .‘299ë 'n.<:= vimcs

'? ' . au:
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que quatre ]onques de guerre, d'environ

trois. cens Tonneaux , de la même fabrique

que les autres, & montées de huit ou dix

Canons, dont les plus gros n'étoient que

de quatre livres de balle. En voila afl‘ez

pour donner une idée précife de la foi—

blefi‘c de l'Empire de la Chine: il efi tems

de revenir à nos deux Vaifl‘eaux , que j'ai

laifl‘és au defl‘ous de Baccn Tz‘gris , & qui

vinrent ancrer devant Mamo, le 12 de

DeÏcembre. '

Ce fut alors que les Marchands de 2144-‘

g:4o conclurent le marché du Galion, pour

lequel ils avoient offert 6000 Pial’tres; c'é1

toit beaucoup moins qu'il ne valoir; mais l-e

Commandeur s'imparientoit departir, 8: les

Marchands ne l'ignoroient pas, c'efi ce qui

les fit tenir ferme fur des offres fi peu rai—

fonnables. Mr.Anfon en avoit afl‘ez appris

des Ang/nis, qu'il avoit trouvés à Canton,

pour être perfuadé que la guerre entre la

Grande Bretugn.e & l'Ef/4gne duroit en

porc, 8c que la Er4n,oe (e déclarercit pour

I'EÆngne, avant qu'il pût arriver en Anglo&

erre. Il favoit de plus, qu'on ne pouvait

avoir aucune nouvelle en Europe, ni de

la Prife qu'il avoit faire , ni des Trél‘ors

qu'il avoir abord , avant le retour des Vaif

9 4 'fe.an'x
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(eaux marchands, qui reviendroient de la

Chine; c'efl ce qui le déterminoit àprefl‘er

' (on Voyage autant qu'il étoit ppflible, afin

de porter lui- même 'la prémiére nouvelle

de fes fuocès, & d'ôter aux Ennemis l'oc—

cafion de pouvoir l'intercépter. Cette vue

lui fit accepter les offres qu'on lui avoit

faites pour le Galion , & après l'avoir livré

aux Marchands de Marao , il mit à la voile

pour (ou retour, avec le Centurion, le 15

de De’cembre I743. Le 3 de janvier, il

jeÿua l'ancre, à l'Ile du Prince , dans le Dé

troit de la Sonde, & y refia jufqu'au 8 pour

y.‘faire de l'eau & du bois; & le 11 de

Mars, il mouilla dans la Baye de la Table

au Cap de Bonne E[or‘ranæ. ‘

Ce Cap efl fitué dans ‘un Climat tem—

pété , ou le grand froid & les chaleurs ex—

c'eflives fe font rarement fentir. Les Hol

landais qui y habëtent, & qui n'y ont pas

dégénéré de l'induflrie naturelle à leur Na—

tion, ont rempli le Pais qu'ils y ont dé

friché, de produéiions de plufieurs efpéces,

qui y réuflifl‘ent pour la plupart mieux qu'en

lieu du monde, foi: par la bonté du Ter

toit, foit à caufe de l'égalité des Saifons.

Les Vivres excellens qu’on .y trouve , & les

Eaux admirables ~, rendent cet endroit le

. . meilç

.
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meilleur lieu de relâche , qui foit connu; .

pour des Equipages fatigués par des voÿaJ. '

ges de long cours. Le Commandeur}

refia jufqu'au commencement d'Arurz‘l , 85

fut charmé‘des agrémens & des avantages'

de ce PaÏs, de la pureté de l'air &-de la‘ ,

beauté du Païfage ; tout cela animé, pour

ainfi dire, par une Colonie nombreufe 8C

policée, pouvoir foutenir avec avantage ,~

la comparaifoh des Vallées romanefquesde'

fimm Fem'mdgz, & des belles Clariéres de

Tz‘m’an. ' Mr. Anfin fit au Cap quarante-J

neuf Recrues, & après avoir fait de l'Eaœ

& autres Provifiot'ws,‘ ilen partit le 3 d'AJ

run‘l. Il découvrit l'Ile de Ste. HÉ/im, le 191

du même mois, mais il n'y toucha pas. Le

10 de }'m‘» il arraifonna un Vaifl‘eau An—

glois, parti d‘Âmflem'dm pour Pbz'lzxdk1ffiie,‘

& en eut les prémiéres nouvelles de la

guerre avec la France‘. Le 12 il eut la

vue du Cap Lz‘zard, & le 15 au foir il

arriva en bon état à la Rade de Spitäe’æzd,

à la joye inexprimable de tout l'Equipagc.

Cependant, afin qu’il ne fût pas dit que

les dangers finguliers, qui l'avoient accom—

pagne durant tout (on Voyage ,' l'avoient

abandonné à la fin, Mr. Anfm apprit en

arrivant, qu'il y avoic une Flotte Françoife

conli-.

" ""‘î‘."’i'7



enfin la récompenfe qui leur cfi due.
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confidérable qui croifoit à l'entrée du‘Ca—'

nals' & par‘ la pofitioli où5 ils étoient, il

trouva que le Centurion avoir dû pafl‘er au.

(milieu de tous ces Vaifl‘eau'x ennemis, &

qu'il falloir qu'un brouillard leur en’ eût dé—

tobé la vue. C'efi ainfi'que finit cette Ex—

pédition ,' au bout de trois ans &- tieul’

mois, après nous avoir fourni une preuve

fenfible d'une maxime importante, qui cfi,

que quoique la prudence, l'intré'pidité ôe

la confiance réunies, ne foîent point à cou—.

vert des coups de la.fortune, ces vertus .

manquent rarement d'en triompher, après

une longue fuite de .traverfes, 8c trouvent

ra

,.
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